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Si vous ne mangez la chair

du Fils de l'homme et si vous

ne buvezson sang,vous n'aurez

pas la vie en vous.
s. JF~t, s4.f
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Jeudi 29 mars. Jeudi-Saint.

Vendredi 30 mars. Vendredi-Saint.
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En mémoire

de Lui.

Le Jeudi-Saint, c'est la mémoire Je

la Cène, la mémoire du Corps très pré-
cieux du Sauveur donné en nourriture

à tous avant même d'être of fert en sacri-

f ice pour tous.

La catholicité de l'Eglise qui, comme
le divin Maître, ne rejette aucun de ceux

qui viennent à elle, trouve dans ce mys-
tère de l'Eucharistie et dans le sacri-

fice de la croix son f ondementet sa

force.
Sa force, elle l'a tout entière dans

sa charité, dans son amour des hommes,

que la veille de sa mort Notre-Seigneur

Jésus-Christ lui a inculqués
« Aimez-vous les uns les autres comme

je vous ai aimés. n

« Aimez-vous l » C'est le mystère

d'union, de l'union de tous mais l'union

vraie, cordiale. C'est le moyen de réa-

liser la prière sacerdotale du Christ

« Père, qu'ils soient un, comme Nous

sommes irn »
« Comme je vous ai aimés. n Il nom

a aimés jusqu'au sacrifice. Son Corps,

que nous recevons dans la communion,
en est le divin témoignage. Il a par-
~onné ses persécuteurs, il a prié pour!
CM.eux.

Ne rougissons pas de Celui qui est

mort sur la croix par amour pour nous.

Aimons comme Lui c'est le seul amour

qui sauve.

tat~6~<B!<aS)<9!9e<BetEiNtaetBt!!M!eM!ti!Maae

La Journée

Paris, le 28 mars 1934.

A Washington, M. Roosevelt a

signé la loi qui va porter la flotte
américaine à la limite des forces

qui lui ont été accordées par les
traités navals. Une centaine de
navires seront construits, avec
1100 avions.

Répondant an désir de sécurité
de la France et de la Belgique,
l'Angleterre serait prête, dit-on à

Londres, à offrir à la France sa

participation à un système de ga-
ranties d'exécution d'une conven-
tion de désarmement valable pour
l'Europe occidentale.

M. Barthou, en rentrant à Paris,
a souligné l'importance des con-
versations qu'il a eues, à Bruxelles,
au sujet du désarmement et a in-
sisté sur la communauté de vues
qui s'est établie entre lui et son
collègue belge, M. Hymans.

UneExpositiondela presse
catholiqueauralieuen 1936

à Castel-Gimdolfo

L'Osservatore Romano annonce que la
direction de ce journal organisera une
Exposition internationale de la presse
catholique. Cette exposition aura lieu en
1936. Le Pape a exprimé le désir qu'elle
ait lieu dans la villa pontificale de Castel-
Gandolfo. Elle coïncidera avec le troi-
sième Congrès de la presse catholique
qui se tiendra en 1936 à Rome. à l'oc-
casion du 75' anniversaire de l'Osserva-
tore Romano.

Le Comité organisateur de cette Expo-
sition comprend le comte François Ratti,
neveu du

Pape, président du Conseil
central de la Cité du Vatican le comte
Dalla Torre, directeur de l'Osservatore
Romano l'ingénieur Léon Castelli di-
recteur général des services techniques
M. Emile Bonomelli, dir cteur des vil-
las pontificales, et Mgr Joseph Monti
secrétaire général du Comité.

**mm

Unévêquemissionnaire
décoré de la Légion n'honneur

Parmi les nouveaux chevaliers nom-
toiés au titre du ministère des Colonies,
nous relevons avec plaisir le nom de
Mgr Chanriou, évêque titulaire de Cha-
riopolis, vicaire apostolique de la Nou- (
velle-Calédonie, en résidence à Nouméa
Mgr Chant-ion appartient à la vaillante
Congrégation des Pères Maristes qui
[depuis 1847, évangélisent la Nouvelle-
Calédonie.

Au nouveau chevaliers nofl très res-

pectueuses féJioitaUQna, i

LA REFORMEDE L'ÉTAT
La Chambre a, ces derniers temps,

nommé une Commission pour étu-
dier la réforme de l'Etat. Nous ne
savons pas si elle a commencé à
fonctionner sérieusement, tant elle
fait peu de bruit les deux Commis-

sions, qui s'occupent l'une des faits
du 6 février, l'autre de l'affaire Sta-

visky, attirent toute l'attention du

pays et del'étranger. Cependant, on
ne saurait dénier une importance ca-

pitale à l'oeuvre qu'elle doit entre-

prendre et mener à bonne fin car
si la réforme projetée ne réussit pas,
ce sera en pure perte que l'on aura
remué tous les scandales qui ne

manqueront pas de reparaitre si on
ne remédie pas sérieusement au mal

qui les a produits.
C'est fort bien de vouloir faire jus-

tice et de poursuivre tous ceux qui
ont

trempé
directement ou indirec-

tement dans la plus formidable
affaire d'escroquerie de notre temps;
c'est une satisfaction nécessaire don-
née à l'opinion publique, mais, l'af-
faire liquidée, il faut, à la lumière
des faits qu'elle nous révèle, prendre
des mesures pour qu'ils ne se re-

produisent plus et que, pour préciser
les choses, nous n'assistions plus à
ces collusions qui ne datent pas
d'aujourd'hui, mais qui ont pris de

nos jours la plus grande envergure
de la finance et de la politique, de

la justice et du monde des affaires,
en prenant ces mots dans leur plus
vilam sens.

L'objet que l'on poursuit en de-
mandant la réforme de l'Etat est

beaucoup plus vaste et plus impor-
tant que la revision de la Constitu-

tion, qui n'en est qu'un seul chapitre
à côté de plusieurs autres.

Il ne suffit pas, en effet, de retou-
cher non pas la Constitution, car
nous n'en avons pas, mais les lois

que l'on a votées sans ordre en 1875

pour organiser provisoirement les

pouvoirs
publics

en attendant le mo-

ment espéré par les républicains où
l'on pourrait organiser la Répu-
blique et celui où, selon d'autres, on

pourrait avoir une bonne majorité,
nettement monarchiste, qui rempla-
cerait ce gouvernement provisoire,
cet interrègne, nar une monarchie.

Ces lois détachées n'avaient d'autre
caractère que d'être incomplètes et

décousues, et qu'un seul objet ins-
taller un gouvernement provisoire,
en attendant que des deux forces qui,
se faisant équilibre, se neutrali-
saient, l'une finirait par l'emporter
et organiserait alors un vrai gou-
vernement républicain selon les. uns,

monarchique
selon les autres.

D'ailleurs, même quand la Répu-
blique se fut affirmée après 1875, les
maîtres du pouvoir, tout en procla-
mant l'éternité de la République,
n'en modifièrent pas les lois consti-

tutionnelles, qui en réalité ne consti-
tuaient rien. Non seulement ils
maintinrent les graves lacunes de ces
lois, mais ils en changèrent le carac-
tère par des revisions successives qui
ne modifiaient pas sensiblement le
caractère de ces lois, mais ils les
mutilèrent en modifiant l'un des

rouages essentiels du régime, le Sé-

nat, devenu comme une seconde édi-
tion rétrospective de la Chambre.

Il faut donc reviser les lois consti-
tutionnelles, c'est entendu 1 mais
surtout les compléter en comblant
toutes leurs lacunes et les codifier
en les harmonisant avec une concep-
tion bien méditée et bien raisonnée
du caractère, du rôle de l'Etat et du
fonctionnement de ses divers organes.

#

II semble que l'expérience de ces

dernières années est concluante et

qu'on peut en tirer d'utiles leçons.
La première, c'est que ce qui a le

plus contribué à nous précipiter
dans une sorte d'anarchie, c'est le

socialisme d'Etat, vers lequel nos

gouvernements de toute nuance ont

glissé, surtout depuis la guerre.
L'Etat a été en quelque sorte frappé
d'apoplexie par congestion. Il a

voulu s'occuper de tout et s'ingérer
d'une manière fort indiscrète dans

notre vie individuelle, familiale, éco-

nomique et sociale, et cela sous deux

influences conjuguées.
La première a été celle de la

Franc-Maçonnerie. Vers 1883, un

franc-maçon de marque, après avoir

dit qu'un jour le maillet maçonnique
ferait retentir les échos des églises
devenues des Loges ce qui peut
se constater aujourd'hui rue de Pu-

teaux, à Paris, et ailleurs, ajoutait
qu'alors un Français ne pourrait

plus lever le doigt sans sa permis-
sion. C'est l'objet qu'elle n'a cessé de

poursuivre, et comme elle ne devait

v parvenir que par la force de l'Etat
devenu son instrument, elle a tout
fait pour lui assurer une puissance
de plus en plus envahissante sur les
individus et sur les collectivités.
C'est ce que ne devraient jamais
oublier ceux qui, tout en redoutant
la Maçonnerie, glissent vers l'éta-
tisme chaque fois qu'ils inves-
tissent l'Etat d'une fonction nouvelle,
ils oublient que ce n'est ni à un Etat
chrétien ni à un Etat respectueux
des libertés nécessaires et des droits
de la personne humaine qu'ils les
donnent, mais à une tyrannie ma-
çonnique visant à la domination uni-
verselle.

La seconde de ces influences éta-
tistes est le socialisme imitant la
Franc-Maçonnerie qui, sous le cou-
vert de la neutralité, poursuit per-
pétuellement son action antireli-
gieuse. il pousse perpétuellement,
sou le masque du socialisme d'Etat,
l'avènement du socialisme intégral.
Fort habilement, il a fait une dis-
tinction entre le réformisme et le
collectivisme, et à ceux qui ont peurde celui-ci ils présentent celui-là;
mais ils savent fort bien que le ré-
formisme n'est que l'opportunisme
nécessaire du collectivisme. Et voilà
pourquoi même M. Blum, le chef des
durs, pratique à l'occasion le réfor-
misme, en attendant le jour où il
pourra donner ses vacances à la
légalité.

C'est £as cq stralagèmg gua là fip=

cialisme, depuis un demi-siècle, s'est
insinué dans toute notre législation,
sous le couvert d'un étatisme réfor-
miste. Comme ils ont recueilli déjà
les bénéfices de cette méthode, nos
marxistes en ont fait la règle de leur
conduite, et chaque fois que, pour
avoir subi leur influence, les gouver-
nements se trouvent en face de dif-
ficultés inextricables, c'est toujours
des remèdes socialistes que proposent
les socialistes, de telle sorte que c'est
par un plus grand mal qu'ils pré-
tendent remédier au mal en pous-

sant la société actuelle aux abîmes
du Grand Soir abyssus abyssum in-
vocat.

C'est depuis que nos gouvernants
et nos majorités parlementaires suc-
cessives ont engagé le pays dans un

socialisme d'Etat de plus en plus
écrasant que nos finances ont été
malades, que les budgets sont deve-
nus pléthoriques, le déficit perma-
nent et la dette publique, consolidée
et flottante, formidable. C'est depuis
ce temps-là aussi que le nombre des
fonctionnaires, des pensionnés, des
retraités et des assistés s'est élevé à
tel point que la moitié du pays
nourrit l'autre et qu'entre les dé-
penses de défenses militaires, que la
situation si incertaine de l'Europe et
du mendrnmis interdit de diminuer,
et les traitements, pensions et sub-
ventions que leurs bénéficiaires dé-
fendent mordicus, on ne sait de quel
côté faire les économies que ré-
clament le budget en déficit et la
dette publique toujours montante.
Décongestionner. l'Etat en allégeant
ses dépenses serait'le vrai moyen, et.

peut-être
le seul, d'assainir nos

finances.
Ainsi se rejoignent les deux

grandes
réformes, que le pays attend

du nouveau gouvernement la ré-
forme de l'Etat et la restauration de
nos finances.

JEANGUIRAUD.

le voyaged'inspection
de M. Piétri

Un deuxième Dankerqae
est à l'étude

Lorient, 28 mars. Avant de rega-
gner Paris, le ministre de la Marine a
reçu- ira ioumansteâ Bt leur a dit les
BxcellefjUj^iiBftCfis^ns qu'il emportait
de son voyage à Brest et à Lorient.

L'allure -des jeunes apprentis mécani-
ciens de la marine et du célèbre batail-
lon des fusiliers marins lui a donné la
preuve de la vitalité magnifique et de
t'esprit qui règne dans le corps des
équipages de la flotte. Les chantiers na-

M. François Piétri, ministre de la

Marine, a visité les nouveaux aména-

gements-des ports de Brest et Lorient.

Le voici à sa sortie de l'hôpital de la

marine, accompagné du vice-amiral

DURAND-VlEL, chef d'état-major

général.

vais lui donnent toute satisfaction, et un
projet de deuxième Vunkerque est étu-
dié bord par ses services.

M. Piétrl visitera prochainement plus
en détail les ports de Cherbourg et de
Brest. Il a fait, en terminant, un vif éloge
de la Bretagne du Sud, qu'il a été heu-
reux de parcourir en automobile depuis
Brest jusqu'à Lorient

LES CLOCHES DE NOTRE-DAME DE PARIS

GAZETTES

Quatre révolutions

La vieille infante Paz d'Espagne pu-
blie, à Londres, ses souvenirs sur les

quatre révolutions européennes auxquelles
elle assista.

La tante du roi Alphonse XIII, femme
du prince Louis-Ferdinand de Bavière, a
d'abord, en effet, vu la révolution de
1868, qui chassa du trône d'Espagne sa
mère Isabelle II.

En France, elle fut témoin de la révo-
lution du 4 septembre 1870 qui détermina
la chute de Napoléon III et d'Eugénie de

Montijo
Elle était en Allemagne, en 1918, quand

éclata la révolution socialiste qui balaya le

régime impérial.
Enfin, elle put assister certaines péripé-

ties de la révolution espagnole de 1931.
Elle peut encore voir des émeutes.

L'éclairage des pistes judiciaires

Le Matin avait signalé, le 22 mats, le

rejet, pat
le Conseil d'Etat, de la requête

formée par M. de Noblet d'Anglùre, se-

crétaire d'ambamde, a I» suite des me.

sures disciplinaires dont il fut l'objet en

1929, lors de l'affaire de divulgation à

certains journaux américains de documents

diplomatiques.
A cesujet, le diplomate a écrit au Matin

une lettre dont tout l'intérêt, pour le public,
se trouve dans cette allégation

« Mon éminent défenseur. Me O. Jallu,

qui a fait faire un si grand pas à l'affaire

Stavisky en dévoilant les rapports Pachot

et Gripois. possède la documentation né-

cessaire pour faire apparaître toute la vérité

sur l'affaire Hearst. affaire qui peut, peut-
être, en éclairer d'autres, actuellement en

cours. »

1

La réunion de toutes ces pistes aboutirait-

elle
à la divulgation de complots intema-

tionaux dont les exécuteurs criminel croi-

raient n'agir que dam leur intérêt per-
sonnel ?2

VoilA qui corserait singulièrement les

drames policiers qui se jouent en ce moment.

Est-ce une galéjade ?7

On rapporte ou l'on invente, peu
importe cet amusant dialogue qui eut

lieu entre M. Doumergue et son secrétaire,
M. Michel, avant que le président du

Conseil ne commençât de donner sa com-

munication par radio

Je n'aime pas parler, Michel voyez-
vous, je

suis comme tous
les vrais Méri-

dionaux je deviens silencieux, de plus en
plus, en vieillissant. C'est quand nous
sommes jeunes que nous bavardons.

Et M. Michel, continuant la plaisan-
terie, demandait

Tandis que les gens du Nord ?.
Tandis que les gens du Nord, lit

M. Doumergue, comme ils n'ont appris à

parler que sur le tard, quand ils sont vieux

ils se rattrapent.

_i

M. Gaston Doumergue va prendre

quelques jours de vacances

M. Gaston Doumergue se décide, sur
les instances de son entourage, à prendre
quelques jours de repos pendant les va-
cances de Pâques.

Le président qui, malgré son âge, fait

preuve 'd'une énergie et d'une activité

débordante, a besoin de ménager ses
forces pour poursuivre sa lourde tâche.

M. Doumergue ira dtio goûter le repos
et le calme dans sa propriété de Tour-
nefeuille.

LE ROCHERPRISONNIER

Le sommet du rocher de Gibraltar est maintenu, comme le montre
notre photo, par d'énormes chaînes qui permettent au célèbre roc de

conserver sa forme en « pain de sucre ».

La lutte
des armementsnavals

L'accroitstment
de la dotte des États-Unis

M. Roosevelt a signé la lot Vlnson
autorisant la construction d'unités de
marine jusqu'aux limites autorisées par
les traités, soit une centaine de navires,
avec, en plus, 1100 avions.

M. Roosevelt a tenu à dire, à cette oc-
casion, que la loi ne contient aucun cré-
dit pour la construction. L'application
de la loi dépendra de la décision des
Congrès prochains.

Le président a, par ailleurs, ajouté
« La politique du gouvernement a été
et sera en faveur de la continuation de
la limitation des armements navals. Per-
sonnellement, j'espère que la Confé-
rence navale de 1936 prolongera toutes
les limitations actuelles et décidera de
nouvelles réductions. »

Le Japon
et la revision des traités nava's

Selon le journal Nlcht NicM, de Tnklo,
le traité de Washington prendrait fin en
1934, sans attendre que l'impossibilité1
soit constatée d'obtenir une revision des
traités de Londres et de Washington lors
de la prochaine conférence navale de
1&35.

On n'en semble pas mécontent à Tcrklo,
car la position du Japon sera plus nette
pour exiger la revision de la proportion
des forces navales, dont la discussion
est estimée inévitable dès la dénoncia-
tion du traité de Washington.

^ki
LE MARCHÉ DU BLÉ

Le Conseil d'administration de l'Union
du Sud-Est des Syndicats agricoles a
voté un ordre du Jour protestant eu
égard à la baisse des cours des denrées
agricoles, contre toute hausse des fa-
rines et du pain, qui pourrait intervenir
avant l'application des lois concernant
l'organisation du marché du blé.

àË_£!L..9IL.i9.yM

Cequeveulent
lesancienscembattants

Les anciens combattants viennent de
tenu un important congrès à Paris. Près
de cinq cents délégués y représentaient
les nombreuses et diverses associations
de la Confédération nationale.

Il fut naturellement question de ce
qu'on appelle « les droits acquis » ou en-
core « les droits sacrés » (pensions d'in-
validité, retraite du combattant). A ce

sujet, M. Doumergue leur a discrète-
ment laissé entendre qu'il serait peut-
être nécessaire de leur demander, plus
tard, quelques sacrifices. Les anciens
combattants ne disent pas non d'une

façon formelle et catégorique. Mais ils

n'accepteront ces sacrifices que le jour
où on aura fait rendre gorge aux « sta-

viskystes » et autres escrocs, pratiqué
des coupes sombres dans les sinécures
dorées du régime, remis de l'ordre dans
les institutions, en particulier dans les

finances, et, en un mot, nettoyé les
écuries de la République.

A l'ordre du jour du Congrès figu-
rait une autre question, beaucoup plus
grave et délicate. Il s'agit de l'inter-
vention et de l'action future des anciens
combattants dans le domaine politique.
Sur le principe, tous les délégués furent
d'accord. Mais sur les modalités quot
capita, M sensus. Après de longues et

parfois vives discussions, l'accord finit,
néanmoins, par s'établir. Il fut convenu

qu'on agirait, le cas échéant, selon les
directives de la Confédération nationale
et en dehors de tout parti politique. Ce
sont donc les nécessités et les circons-
tances qui détermineront et régleront
l'action politique des anciens combat-
tants. Mais, quelle que soit la forme

qu'elle doive prendre, cette action

n'aura d'autre but que de contribuer

à porter remède au désordre, au gâchis,
à la corruption où sont tombées les insti-

tutions et les mœurs. Là se bornent,
selon toute apparence, les ambitions des

anciens combattants.

Il faut convenir qu'elles leur font hon-

neur et souhaiter qu'elles soient couron-

nées de succès^
néet

dexuccè~

i

tES DEUXDERNIÈRESÉTAPES
du redressementbudgétaire

L'heuredes « parties prenantes»
Le Conseil de Cabinet, qui a réuni,

mercredi après-midi, les ministres au

Quai d'Orsay, autour de M. Doumergue,
a eu pour prinoipai objet l'examen des
décrets d'économie projetés. On sait que,
selon l'expression du président du Con-
seil, il

s'agit
« d'équilibrer le doit et

t'avoir » du budget de 1934, et, pour
cela, d'employer la méthode de toute
bonne maîtresse de maison, lui consiste
à restreindre les dépenses, de manière

qu'elles ne dépassent pas le niveau des
recettes.

En dix jours, le problème a été vir-
tuellement réglé deux séances d'étude
ont permis aux ministres techniciens de
la finance qui appartiennent au présent
gouvernement, de tracer une tactique
réfléchie et basée sur des considérations
que guide souverainement l'intérêt de la

nation puis, des entretiens entre le mi-
nistre des Finances et les divers minis-
tres intéressés ont abouti à la mise au
point des mesures envisagées. Il reste à
donner à celles-ci la sanction gouverne-
mentale définitive. C'est ce qui sera fait

jeudi matin au cours du Conseil de»
ministres qui se tiendra à l'Elysée. Et
les premiers décrets-lois pourront pren-
dre effet au début d'avril.

Nous disons bien les premiers dé-

crets-lois, car les 4 milliards d'écono-
mies nécessaires pour retrouver

l'équi-libre intégral ne seront pas réalisés d un
seul coup 2 milliards et demi à 3 mil-
liards d'abord, le reste un peu plus tard.

Où seront pris les premiers milliards î
Dans l'administration. Les deux prin-

cipes
directeurs annoncés dès le pre-

mier jour par M. Germain-Martin sup-
pression des cumuls, suppression des

M. GERMAIN-MARTIN,
ministre des Finances.

abus, priment, évidemment, mais II I à
aussi quelques « aménagements ».

Il y a cumul quand un fonctionnaire
retraité reprend de l'activité dans une
administration.

Il y a abus quand cent dix fonction-
naires sont en place alors que cent suf-
fisent pour accomplir normalement la

tache abus également quand des Of-
fices engloutissent sans contrôle effectif
des millions pour un but dont la néces-
sité n'est pas toujours vérifiée.

On supprimera donc cumuls et abus

(1 500 millions). Puis l'on dégagera l'ad-
ministration de soixante à quatre-vingt
mille fonctionnaires par des mises à la
retraite compensées par une majoration
du taux de retraite. Les vides ne de-
vant être comblés que dans la propor-
tion de cinquante pour cent seulement

par de jeunes recrues qua guette ou

qu'atteint actuellement le chômage,
n'est un milliard au moins d'éoonomies

que donnera la mesure envisagée. Ajou-
tons-y une modification au régime des

prélèvements pour la constitution des

pensions en supprimant toute exonéra-
tion à la base et en renforçait les pour-
centages pour les traitements élevés.

Soit, à nouveau, 300 millions.
Voilà pour la première étape. La se-

Un avion suspect survole

la région fortifiée de Metz

{£ 17 mars dernier, un avion mill-
taire allemand avait survolé à très basse
altitude les fortifications de Bitche-Sar-

reguemines et avait atterri sur le ter-
rain de Neukirch. On avait émis alors

l'hypothèse qu'il ne pouvait s'agir que
U'un avion égaré dans la brume qui,
très dense ce jour-là, rendait impossible
la prise de photographies.

Mardi, au cours de la matinée, un
avion volant à une certaine altitude a
survolé pendant près d'une heure, la ré-

gion fortifiée de Coume-Denting.
De l'enquête ouverte par l'autorité mi-

litaire auprès des formations d'aviation
dt. la région, il ressort qu'il ne s'agit
pas d'un avion français.

Le temps très clair rend inadmissible,
cette fois, l'hypothèse d'un avion égaré
par la brume.

/mmt

La politique américaine

Une défaite de M. Roosevelt

à la Chambre

Par 310 voix contre 72, la Chambre des
représentants a voté, en dépit du veto
du président Roosevelt, le projet de loi
tendant à réduire le pourcentage de la
diminution des traitements des fonction-
naires et à accorder des allocations addi-
tionnelles aux vétérans.

L'adoption de ce projet entraîne une
augmentation de dépenses de 228 mit-
lions de dollars (près de 4 milliards de
francs).

Cette première défaite du président a
causé une,vive surprise dans les milieux
gouvernementaux.

Si le projet est adopté par le Sénat à
une majorité des deux tiers, il entrera
on vigueur malgré le veto presidentiel.

On remarque précisément à Washing-
ton, que le Sénat avait adopté déjà, dans
un premier vote, le relèvement des trai-
tements des fonctionnaires et des pen-
sions des anciens combattants. Or, le
texte du Sénat avait été jugé encore
plus inacceptable par le président Roo-
sevelt que celui de la Chambre.

Il est donc permis de croire que le
Sénat' s'insurgera lui aussi contre le
tel? présidentiel.

On sait que ce projet de loi s'inspire
surtout et presque uniquement, peut-
m ÔifP, & ïiinpleji Intérêts, électoraux,

oonde est celle qui doit concerner les
anciens combattants. Oftleiellement, ele
ne sera mise à l'étude qu'après réalisa-
tion de la première étape, mais on sait
déjà qu'elle est susceptible de compor-
ter au moins un recul d'âge des béné-
ficiaires de la retraite du combattant et
l'exclusion de ceux qui sont assujettis
a l'impôt général sur les revenus.

Les anciens combattants seront appe-
lés, eux-mêmes, à donner leur avis là-
dessus.

Mais, devançant les desseins du gou-
vernement, ils ont pris, lors de leur der-
nier Congrès c'était dimanche, une
attitude qui n'a pas été sans causer quet
que surprise, et que, à trois jours de dis-
tance, la presse commente encore. A la

délégation qui venait de lui soumettre
l'ordre du jour de résistance condition-
née des anciens combattants, M. Dou-

mergue n'a pas cru devoir adresser du
grands mots trop souvent vides de sens.
Il leur a dit, tout simplement, à peu près
ceci

« Je suis venu éviter une guerre ci-
vile. Si vous faites obstacle aux me-'
sures qui me paraissent indispensables
au redressement de la France, je m'en
Irai. »

Qui n'aura pas fait le rapprochement
entre la menace écartée par l'arrivée de
M. Doumergue et celle que pourrait
faire renaître son départ anticipé ?7

C'est là qu'est toute la question. Et
la presse de gauche et d'extrême gauche
est dans l'erreur, quand elle interprète
l'attitude des anciens combattants
comme étant un « glissement à gauche ».

Nous voulons croire qu'il s'agit d'un
simple malentendu, il ne saurait y avoir
de désaccotd entre l'intérêt de la na-
tion entière et les anciens combattants.

MARCELGABILLY.
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LevoyagedeM.Barthoo
à Bruxelles

r.r

Communautédevues
entre MM. Barthou et Hymans
M. Barthou, en rentrant à Paris mardi

soir. s'est félicité de la journée qu'il a
passée à Bruxelles et de son importance
au point de vue des rapports franco-

belges et internationaux. Il a confirmé

qu'une communauté de vues s'est éta-
blie entre lui et M. Hymans. Cette com-
munauté de vues prend sa base sur la
fait que, oomme la Belgique, et contrai-
rement aux insinuations de la presse
allemande, la France n'est aucunement
hostile à la conclusion d'une convention
du désarmement,

Mais les deux nations Sont Justifiées
à exiger d'abord, commecondition préa-
lable, que les garanties d'exéoution et
de sécurité, nécessaires & la France et
à la Belgique, pussent être organisées et
efficacement appliquées.

L'ensemble de ces déclarations per-
met de conclure que les oppositions
fondamentales qui avaient paru, à la
suite du discours de M. de Broqueville,
se manifester entre Paris et Bruxelles
n'existent plus.

Du moins en est-ll ainsi sur les points
essentiels, et, si des divergences sub-

sistent sur des points secondaires ce

que le vote belge peut laisser entre-

voir, on a tout lieu de croire que
leur Importance est très limitée.

Dès lors, l'unité d'action, qui avait
caractérisé la politique belge et fran-

çaise vis-à-vis du désarmement, reste
une heureuse réalité.

Cette constatation ne manquera pas

certainement

d'influer sur les décisions

que doit prendre le gouvernement an-

M. Hymans

glais, lequel est toujours & la recherché

d'une solution pour ce problème essen-

tiel de la sécurité qui demeure au pre-
mier plan des préoccupations solidaires

de la France et de la Belgique.

M. Barthou fait réloge

du roi Léopold

M. Barthou, qui a été r*çu par le rot

Léopold, a dit aux journalistes bruxel-i

'ois 4 l'impression profonde qu'il a res*

sentie à trouver en ce jeune souverain
i:h homme de volonté et de réflexioni

qui s'est élevé sans efforts jusqu'aux

plus hautes responsabilités ».
« J'ai constaté, a ajouté le ministre,

que la Belgique et la France sont unies

par des liens que rien ne pourra dis-

soudre ni même rel&cher. »

M. Barthou a, enfin, ajouté qu'il avait
été charmé par la distinction, la simpli-
cité, la droiture et la bonté du jeune
roi, et il a conclu

• Je suis sûr que la Belgique aura en

lui un grand souverain. •

Le ministre est rentré à Paris 4j
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Séance de mercredi après-midi

Au début de la séance de mercredi,
le communiste Ramette proteste contre
les saisie» d'armes annoncées dans les

journaux du matin, et déclare que ce

n'est pas dans les Ligues de gauche qu'il
taut perquisitionner, mals dans les Li-

gues de droite.
Il est question aussi de l'achat par des

lycéens, appartenant à un parti de gau-
che, de pistolets automatiques.

A une question de M. Forcinal, au su-

jet d'un second rapport Mossé, dont il a
été parlé la veille, M. Bonnevay répond
qu'il existe, non seulement un rapport,
mais une feuille annexe de deux pages.
Homme on avait négligé de communi-

quer ce document à la Commission, un

coup de téléphone a été donné à ce su-

jet à la Sûreté générale.

Le colonelJoue
et le général Lacigne-Delvitie

M. le colonel Josse, président de l'As-
sociation des décorés de ia Légion d'hon-
neur au péril de leur vie, et M. le gé-
néral' Lavigne-Delville, sont ensuite In-
troduits.

M. Josse fait connaître que l'associa-
tion qu'il préside compte environ
3UW membres. Le but de l'association
est de défendre le prestige de l'Ordre
de la Légion d'honneur.

Avez-voui participé, lui demande-t-on,
à des manifestations antérieures à celle du
ti révrter î

Jamais, répond-il. Comme ru. N. C.
avait décidé de manifester le 6, nous avons
pensé que nous avions le devoir d'étre de
la manifestation. Nous avons pris reodez-
voue pour 8 heures aux Ctktrapi-Elysâes et,
avec notre drapeau, nous nous sommes
joiitta au cortège.

Place de la Concorde, nous apprenions
que, près du pont de la Concorde, Il y avait
île» blessés. J'at alors estimé que notre de-
voir était, non pas de suivre VU. N. C. vers
la rue Royale, tuais d'alle.r vers le pont de
la concorde. Ce n'est donc pa» une frac-
tion de l'U. :v. C, qui s'est portée ver» le

itont, c'est notre association.
Au pont, le calme paraissait peu près

riMabii. M. Marchand noua d« « Vou» ne
liasrerer pas.. » .Nous aurions voulu aller
jusqu'à 1a Chambre pour y présenter une

motion, mais nous n'avons pu luMsté et
iiuus sommes revenus vert la rue Royale
dans la direction de laquelle noui avions
vu partir l'U. >. C.

Le témoin
explique comment les dé-

liw'és au péril de leur vie, n'ayant pas
retrouvé la trace du cortège, ont mar-

ché vers l'Opéra, puis sont revenus dans

la direction du. Théâtre français et ont

tie nouveau bifurqué dans lu direction
de la Concorde.

A 22 heures, la colonne arrive au pont,
est repoussée, repart vers l'Etoile d'où,

«près une brève allocution de son pré-
Hdent sur la tombe du Soldat inconnu,
iile redescend vers la Concorde.

il était 22 h. 45. De la rue Royale,
une autre colonne arrivait, dirigée par un
i oneeiller municipal de Paris. Renforcés par
elle, nous revUunes sur la place.

A ce moment, il y eut cinq ou six
charges extrêmement brutales de la garde
mnhlle i cheval. Notre association .fut dis-
persée de tous cotés. A ce moment, J'en-

içndis ce qui me parut être d'abord le tir
d'un rusil-mltrallleur tac, tac, tac, tac.
C'était le pistolet automatique, paralt-11.
•vo, 80, 100 coups furent tirés. Après avoir
«•ru que l'on tirait a Diane, Je vis un jeune
homme de 90 à 25 ans tomber, le corps
traversé. Les balles sifflèrent au-dessus de
nous. } ai peusé qu'un gradé avait donne
l'ordre de tirer. Huit à dix minutes après,
j'entendis de nouveau te même tac, tac,
pfudaiu plusieurs mlnntee, Le tir était donc
Xlléchi, prémédité. La foule affolée se dis-
persait dans tontes les directions.
Bfx minutes après; le tir recommençait a

la même cadence. C'est pour ce fait surtout
(tua je vous demandé de m'enteudre. Le
iir pariait «u pont.

Vous dites avoir, a trots reprises, en-
tendu des coups de feu. A combien évaluez.
vous leur nombre ?'1

Je n'ose donner de chiffres mais ça a
«lu ré un temps qui m'a paru très long.

A ce moment-là, y avait-il devant vous
beaucoup de monde Y Y avait-il des mani-
festants en contact avec le service d'ordre ?t

La tête du pont et la place de la Con-
corde étalent, en somme, déblayés, et c'est
pourquoi Je me suis demandé quelle pou-
vait être la raison de ces tirs dirigés sur
(les gens qui me faisaient l'effet de n'être
plus que de simples curieux.

Il était sa heures T
23 heures, 23 h. 80.

Après le colonel Josse, le général La-
vigne Delville prend la parole

J'ai demanda à être entendu sur deux
<iuestions l'organisation du commandement
dans les troupes de la police et celle des
sommations.

Le témoin fait ici une critique serrée
dé l'organisation défectueuse du service
d'ordre et signale que les sommations

n'ont
pas été fuites dans une forme ré-

glementaire.

M. le président, Vous êtes resté sur
la place de la Concorde entre 23 heures et
minuit et demie avez-vou» entendu un
clairon sonner? P

Des sonneries de clairon, non; des
coups de langue de temps en temps, tout
ai| plus, qui me semblaient plutôt un signal
de. marcher en avant qu'une sommation aux
értieutler.».

Vous ne considérez donc pas ces coups
de langue comme des sommations régu-
lières ?

Il me semble que s'il s'était agi de
sommations régulières, un commissaire de
pouce eut dû prononcer les paroles lé-
gales,

Ces coups de langue précédaient immé-
diatement les charges.

Immédiatement.
Quand les troupes de police revenaient

de leurs bonds en avant la foule revenait à
Ja charge derrière elles ?

t Oui.
Avec des projectiles ?
Quelquefois.

Quelle forme comptiez-vous donner
à votre protestation, demande alors le pré-
sident Bonnevay au général ?î

Anodine, paisible, pacifique somme
toute c'était la protestation d'une associa-
tion qui n'admet pas que des coupables ne
soient pas poursuivis. Nous n'avions pas
d'armes et J'ai été rrappé de voir que tant
d'hommes manifestaient dans le calme et
dans la dignité

Quelle était votre intention en allant
à la Chambre ?P

Nous voulions nous rendre A la Cham-
fcre pour porter une pétition que nous au-
a-ion* remise à une personne qualinée.

Certains commissaires insinuent que
les témoins ont ia!s en

danger la Répu-
blique en assistant, aux côtés de Dom
Alorcau, au banquet des officiers de
fumplénients qui se sont entretenus,
.entre autres choses, d'améliorations à

«importer
au mode de suffrage universel.

Puis on revient au G février.

)l. Rivière. Messieurs, vous êtes offl-
<i(;rs supérieurs. Vous savez ce qu'est une
consume ? SI vous aviez été chargés de dé-
lendro le pont, qu'aurlez-vous fait ?2

M. le colonel Josse. Si J'avais de
aminci- uu service d'ordre. Je l'aurais as-
ssiiré, mais J'affirme que je ne me serais
jni* servi des mêmes moyens, car il n'y a
jamais eu de raison de faire tirer.

M. Tkiéblemont

M. Prosper Thieblemont, directeur du
restaurant Weber, est introduit. Sur
tfiiestion du président, il déclare que
c'est spontanément, qu'une organisation
jtle secours a été créée au restaurant We-
l'er. Une quinzaine de blessés, arrivés
]es> premiers, furent soignés par le ser-
ivioe du lavabo. Mais bientôt les blessés
tilfluent en si grand nombre, qu'on dut

pour les recevoir ouvrir une autre salle.
On a d'abord usé des premiers moyens
|de secours, dont dispose l'établissement

jpour les soins à donner à son personnel.
Des pansements furent faits par une

Buetoresse et un docteur qui se trou-
aient parmi les consommateurs. Vers
JBheures, le Dr Brainos s'est présenté. Il
b envoyé un chasseur à la pharmacie de

>a place du Havre pour s'y procurer 1rs

Inédicaments nécessaires. Tout cela fut

Improvisé. Puis vint le Dr Walter* en

uniforme de médecin de l'armée. Aucun

point de suture ne fut fait. Puis, a la

demande du Dr Brainos, on fit évacuer

la salle où se trouvaient les hlessés.

Le lundi 7, fonctionna au Weber une

ambulance dirigée par la maréchale

Lyautey et la comtesse de Oalard. Ce

furent des communistes qui furent soi-

gnés ce jour-là.

L'affaireStavisky
Séanceda mercrediaprès-midi

M.Heanett
Le premier témoin Introduit est

M. Hennett, ancien chef de la Sûreté

générale.
De nombreuses questions lui sont po-

sées à propos de l'affaire des timbres

iisoaux, à laquelle a été mêlé Stavisky,
puis on parle de l'interrogatoire de la
femme de l'escroc.

C'est dans votre bureau qu'a eu lieu

l'interrogatoire de Mme Stavisky par
M. Bonny ?1

Dans un bureau mitoyen.
Avez-vous entendu cet interrogatoire?
Non. A un moment donné, MmeSta-

visky a tenu sur M. Chiappe un propos
qu'elle ne voulait pas voir Ugurer

au pro-
cès-verbal et elle a déclare qu'elle ne signe-
rait pas ce procès-verbal si le propos y
était rapporté. M. Bonny m'a consulté. Je
lui al dit « Ne le mettez pas, si elle ne le
veut pas. >

Le 29 janvier, vous avez déclaré autre
chose. Une note confidentielle devait être
rédigée?

Oui, c'est d'accord avec M. Ducloux que
cette décision a été prise.

Vous avez donc
votre part

de respon-
sabilité dans cette décision?

Oui.
C'est bien vous qui avez été chargé de

la recherche des chèques ?t
Oui, et j'ai confié cette mission A

M. Peudeplèce.
Alors, comment expliquez-vous

qu'ayant envoyé une réquisition au Crédit
Industriel et commercial le 5 Janvier, et
ayant reçu de lui le même Jour l'avis qu'il
avait des chèques, ces chèques n'ont été
saisis que trois semaines plus tard.

A ce moment, J'étais dessaisi, et anté-
rieurement du reste, le courrier concernant
les cnèques était passé a M. Peudeplèce.

A quelle époque avez-vous été A
Orléans ?

De février 1929 a août 1931.
Vous n'avez Jamais entendu parler de

la grande affaire.
Jamais.

Quand M. Bonny a été déféré au Con-
seil de discipline en avez-vous su quelque
chose ?1

-Non. J'étais « limogé ».
Pour quel motif ?7
A la suite du rapport Simon on ne

m'a donné aucun motif.
En quoi a consisté ce « limogeage • ?7
On m'a dit de ne plus m'occuper de

l'affaire Stavisky.
quelle date ce dessaisissement 7

Vers le 20 Janvier.
M. le président. Vous avez un très bon

Jossler, de bonnes notes et beaucoup de re-
commandations.

Elles ont eu lieu mon Insu. III
Même celle de M. Puis ?

Celle de M. Puis a eu lieu par l'Inter-
médiaire d'un haut magistrat de la Cour de
Toulouse.

Quelles opérations actives ont été ar-
rêtées par votre limogeage ?P

Je n'en sais rien. Mais j'ai eu rim-
?i(i*slon qu'on voulait donner des tètes a
l'opinion publique.

On vous a reproché d'aller trop fort,
ïvez-vous déclaré, qu'est-ce à dire 1

Nous marchions. On nous a arrétés
brusquement.

A ce moment, qu'étlez-vous en tram de
ralre ?P

Nous exécutions des Commissions rogi-
loires.

Vous n'avez Jamais eu d'initiative ?1
Non.
Le commissaire Simon est toujours en

fonctions ?t
Oui, à la première brigade mobile.

M. Hennen se retire.

M. Chiappe

M. Chiappe arrive alors.
Le témoin déclare tout d'abord qu'il

n'a

jamais vu Stavisky en dehors d'une
courte audience de service, qu'il n'a ja-
mais déjeuné aveo lui, qu'il n'est jamais
allé au théâtre avec lui, que Stavisky n'a
pas fait la moindre libéralité à la Maison

de
santé des gardiens de la paix,. et

qu'on n'eût d'ailleurs rien accepté de lui.
Ni directement ni indirectement, Sta-

visky n'a été en rapports avec le témoin
ou avec un membre de sa famille.

M. Chiappe prend acte de l'apprécia-
tion de M. Mossé sur la préfecture de
police, contre laquelle le rapport de
celui-ci n'a relevé aucune trace de né-

gligence, de faute lourde et a fortiori de
collusion.

Une note annexe au rapport déclare
qu'aucune des allégations portées contre
le préfet ne peut-être retenue. Sur cette
note. M. Chautemps a écrit Approuvé I

Le témoin montre alors que la pré-
fecture et lui-même ont rempli tout leur
devoir.

Au début de 1930,continue-Ml, J'ai
confié des fonctionnaires spécialisés le
contrôle des affaires financières, car toute
maladresse dans ce domaine peut avoir de
graves conséquences pour des intérêts par-
ticuliers fort légitimes ou pour le crédit de
l'EUt.

La brigade financière,crééeavec un ef-
fectif de deux inspecteurset d'un briga-
dier, le 15février 1930,reçut 8 Inspecteurs
le 15avril, sousles ordres d'un Inspecteur
principal.C'estdanscet intervalleque l'Ins-
pecteurGrlpolssignaladeux entreprisesde
Stavisky le 18mal, son rapport fut remis
directementau substitut de la sectionfinan-
cière par M. Pachot.

Le témoin déclare alors que le mur
infranchissable dont M. Thomé a paMF
entre la Sûreté et la préfecture de po-
lice n'existe pas, et que lui-même a fait
son possible pour contribuer à donner
aux deux maisons ce même esprit.

En fait, les conversations sont quasi
journalières et les Inspecteurs de la Sûreté
ont consulté les dossiers Stavisky, comme
l'établit une note de MM. Sevestre, Louts
et Cousin, datée du 9 janvier. Ces trois
fonctionnaires s'entretenaient Journelle-
ment a la Bourse des affaires Stavisky avec
la représentants de la Sûreté, précise la
note.

En 1925, le témoin, directeur de la
Sûreté, fit enterdire à Stavisky l'entrée
des salles de jeu parisiennes par M. Mo-
rain, alors préfet de police.

En fait, Stavisky a surtout profité d'au-
torisations pour les casinos, notamment
celui de Cannes.

M. Zographos, fils d'un professeur à
l'Université d'Athènes, ami du père de
M. Chiappe, qui le connaît depuis 1907,
a été victime de Stavisky pour une
somme de 1200000 francs, pi écisément
à Cannes. Il n'a jamais eu

d« rapports
personnels avec Stavisky et n'est mêlé
îji de près ni de loin aux affaires de l'es-
oroc.

En 1914,il voulut s'engager dans l'ar-
mée française mais Il n'y réussit pas.
Alors, il servit en Grèce la cause des
alliés en 1917,spontanément, 11adressa
au témoin des renseignements Intéres-
sants sur la situation intérieure de son
pays. Après la guerre, Zographos rentre
en France, où M. Chiappe l'aida à ac-
quérir la nationalité française.

Si l'amitié du témoin pour Zographos
avait dû avoir une influence sur son
attitude à l'égard de Stavisky, c'eût été
dans le sens de la rigueur.

M. Chiappe énumère alors tous les
rapports qui, partis de la préfecture, ont
fournis à ceux qui auraient dû en te-
nir compte, des renseignements cir-
constanciés sur Stavisky et ses entre-

prises. ces rapports ont-Ils bien étéTous ces rapports ont-ils bien été
transmis au Parquet ?Le préfet de po-
lice s'est-il bien assuré que ces rap-
ports recevaient une suite normale ?

On a prétendu qu'à la suite d'une au-
dience accordée par le témoin à Sta-
visky, un rapport auralt été retennu
pendant plusieurs mois dans son Cabi-
net. Voici ce qui s'est passé le 3 fé-
vrier ,M. Dubarry demanda audience à
M. Chiappe pour lui exposer les griefs
de Stavisky à l'égard de la police judi-
oiaire, Le témoin se fit renseigner par

M. Xavier Guichard sur Stavisky. Il re-
çut communication d'une plainte ano-

nyme adressée au Parquet et commu-
niquée à la cinquième section, celle des
escroqueries, qui n'avait pas eu encore
à s'occuper de Stavisky. Il lut égale-
ment un rapport de compilation qui
donnait des renseignements que le Par-

quet avait depuis 1931.
Le 4 février, M. Dubarry rendit visite

au témoin. Il le pria de recevoir Sta-
visky.

Un préfet de police a le devoir de
défendre ses collaborateurs, mais aussi
d'écouter les doléances de ceux qui
peuvent avoir à se plaindre de ses ser-

vices.
Le témoin

-oçut
donc Stavisky. Il le

rçut debout et 1 audience dura deux mi-
nutes. Stavisky se plaignit d'être pour-
suivi systématiquement par la police ju-
d'eaire, alors qu'il voulait se relever.

M. Chiappe demanda à Stavisky de lui
envoyer une note éctite^.et précise et le
congédia. II exprima alors à M. Du-
barry l'opinion que Stavisky ne sem-
blait pas animé de la volonté de se re-
lever. Il dit ensuite au directeur de la
police judiciaire de continuer à agir
vis-à-vis de Stavisky comme par le
passé.

La plainte de Stavisky ne parvint au
cabinet du témoin que beaucoup plus
tard.

On a demandé s'il était impossible au
préfet de police d'arrêter Stavisky. Il
faut considérer quelle était la situation
juridique de Stavisky.

En décembre 1927, Stavisky avait été
mis en liberté provisoire. Il no pouvait
être incarcéré à nouveau que sur ordon-
nance du juge ou sur réquisition du

Parquet.En 1928, le tribunal correotlonel a été
saisi. Mais l'incarcération n'a jamais été
demandée et la liberté provisoire s'est,
en fait, trouvée confirmée par les ren-
vois de l'affaire.

Pouvait-on incarcérer Stavisky pour
des faits nouveaux ?Les faits allégués
dans les rapports de police constituaient
des présomptions, mais devaient faire
l'objet de vérifications minutieuses.

Pouvait-on procéder avec lui comme
avec Mme Hanau ?Il eut fallu pour lui,
comme pour elle, un flagrant délit. Or,
il ne s'en est pas produit. Encore le pré-
cédent de Mme Hanau est-il peu encou-
rageant, puisqu'elle continue à inonder
Paris de sa publicité.

On eût dû lui retirer ses passeports,
dit-on aussi. En 1928, Stavisky demande
un passeport. Il y a une opposition de
M. Pachot..l!n collaborateur de M. Pa-
chut est consulté par note écrite, il re-
tire cette apposition. Le passeport est
accordée.

L'année suivante, le service des passe-
ports consulte la police judicaire.

L'opposition étant levée, le passeportest encore accordé et la fiche d'opposi-tion annulée.
Est-là un cas exceptionnel?t
Non, très fréquent au oontraire.
D'ailleurs aucune note du ministère

des Affaires étrangères n'a jamais si-
gnalé les dangers d'une activité inter-
nationale quelconque à laquelle se se-
rait livré Stavisky.

M. Mossé reproche à M. Amellne de
n'avoir pas assez surveillé Stavisky dans
les derniers mois de sa vie. Hors dans
les trois derniers mois, trois rapports
ont été envoyés au Parquet, et l'un est
de M. Ameline.

Une filature î II n'est pas de tache
plus décevante que de filer dans le Paris
moderne quelqu'un qui dispose de
moyens puissants I Et la filature n'abou-
tit qu'à ridiculiser la police ou à éveil-
ler l'attention du surveillé.

Stavisky a été en fait surveillé aussi
activement que possible.

Des Influences se seraient exercées
sur le préfet de police pour freiner cette
surveilance ?Jamais elle ne s'est re-
lâché un instant M. Chiappe peut l'af-
firmer non seulement pour lui-même
mais pour M. Zimmer, pour M. Duc, et
pour M. Bonardi, ses collaboraters.

La prétendue camarilla dont a parlé
M. Frot n'a existé que dftns^ l'Imagina-
tion déréglée de celui-cl J

En réalité, Stavisky était devenu un
important commanditaire des journaux
et essayait d'étendre ses relations poli-
tiques.

Le préfet de police y pouvait-Il faire
obstacle ?t

Ne disposant pas de moyens juridiques 11
ne pouvait procéder que par des avis ofn-
cieux. Mais de tels avis, l'expérience le
prouve, restent toujours inutiles.

M. Chiappe n'a connu la combinaison de
la volonté que lorsqu'elle est devenue
définitive Dubarry ne lui faisait pas de
confidences, leurs relations étant person-
nelles.

M. Chiappe se rappelle fort bien avoir
averti Dubarry que Stavisky était un
homme capable de tout,

Autre reproche le témoin n'aurait
pas prévenu les parlementaires du dan-

ger de leurs relations avec Stavisky.
Stavisky était assez habile pour pro-

voquer des rencontres par surprise.
D'ailleurs, si le témoin avait averti des
parlementaires, certains de ceux-ci se'
seraient peut-être plaints de la surveil-
lance exercée autour de leur personne.

En résumé, il n'a dépendu ni du té-
moin, ni de ses collaborateurs qu'une ac-
tion décisive ait arrêté plus tût les ex-

ploits de l'aventurier. Leurs Informations
au Parquet ayant été mises, quand il y
avait lieu, à la disposition de la Sûreté

générale», il aurait fallu, pour que fût
brisé©l'affaire de Bayonne, une enquête
effective d'autres services. La police ju-r
dicaire, elle, rempli exactement sa mis-
sion.

A la situation, 11 n'y avait qu'un
remède d'ordre judiciaire.

C'est pourquoi l'effort de la préfec-
ture de police s'est orienté toujours vers
l'autorité judiciaire qui, seule, pouvait
agir.

La préfecture de police, par l'organe
de son ancien chef, se présente sans
crainte devant la Commission d'enquête.
Elle croit avoir fait tout son devoir.

M. le président. Je vais, si vous le
voulez bien, Interroger M. Chiappe, puis le
préfet de police.

Stavisky n'a jamais été ni de vos amis,
ni de vos relations ?Vous n'êtes Jamais allé
chez lui ? Il n'est jamais venu chez vous ?2
vous n'avez Jamais dine ou déjeuné avec
lui ?9

En dehors de l'audience de service dont
J'ai parlé, je n'ai jamais vu Stavisky.

Vous pouvez affirmer la même chose de
votre famille et de votre cabinet ? Mais cer-
tains fonctionnaires de la préfecture ne
l'ont-ils pas connu ?7

Pas à ma connaissance.
Dubarry vous a-t-il quelquefois parlé

de Stavisky?
Unefois, au téléphone, 11m'a demandé

audience pour me parler de lui. Une autre
fois, U m'a parlé de sa combinaison avec
lui c'est alors que je l'ai mis en garde.

Enfin, quand U s'est séparé de lui, il
m'a dit simplement « Stavisky est bien
ce que tu croyais. »
«MMfW

Scènesde fanatisme
aux Indes

L'intervention des autorités gouverne-
mentales à l'occasion de la pratique de
très vieilles coutumes hindoues vient
d'occasionner un véritable drame dans
un village de la résidence de Madras.

Comme la population de cette bour-
gade était presque entièrement conta-
minée par une épidémie de petite vérole
virulente, 5 UOUfanatiques avaient entre-
pris de s'inilig2r des blessures corpo-
relles en se perçant le corps au moyen
de lances et de harpons, par esprit d ex-
piation, en présence de l'idole de Ma-
riamma, déesse hindoue de cette épi-
démie.

Le gouvernement, qui interdit de telles
pratiques, avait fait placer des forces de
police pour réprimer ces actes. Malheu-
reusement rien n'a arrêté ces malheu-
reux et la police, recourant à des
moyens plus énergiques, a tiré sur eux
et en a tué plusieurs.

Pris d'une violentu colère, les fana-
tiques se sont alors jetés sur le magis-
trat indien qui avait donné l'ordre d'ou-
vrir le feu et l'ont enfermé dans le
temple de la déesse, en présence de la-
gueile ils l'ont tué,

DERNIÈRES NOUVELLES

LeConseildeCabinet
étudie mercredi après-midi

la question des décrets financiers

Le Conseil de Cabinet, réuni à 16 h.
au Quai d'Orsay, entend les explications
de M. Barthou, ministre des Affaires
étrangères, sur les résultats qu'on peut
espérer de ses conversations à Bruxelles
avec M. Hymans.

M. Henri^Chéron fait l'exposé des en-
quêtes, et Informations judiciaires en
cours et notamment l'affaire des dépôts
donnes. Sur ce point, M. Sarraut doit
rendre compte à ses collègues des in-
vestigations qui se poursuivent tant à
Paris que dans' les' départements fron-
tières.

Enfin, M. Germain-Martin expose dans
quelles conditions doivent être réalisées
les économies attendues pour rétablir
l'équilibre budgétaire.

APPEL AU PEUPLE CHRÉTIEN

D'INSTITUTEURS SUISSES

Lausanne, 28 mars. 475 professeurs
instituteurs et institutrices de la Suisse
ont signé un

appel
au peuple chrétien a

l'occasion de a fête de Pâques, lancé
par la Ligue pour le christianisme •.

Cet appel dit notamment
« Dans ces dernières années, l'a-

théisme a fait dans le monde des pro-

grès
considérables. Dans presque toutes

les nations chrétiennes, insensiblement
mais sûrement, un flot s'avance que les
chrétiens ne peuvent pas contenir. La
civilisation chrétienne est en péril.

La chrétienté, aujourd'hui au bord de
1'ablme, peut encore être sauvée, et l'es-

prit chrétien peut encore triompher sur
la terre. Mais il n'y a plus qu'un moyen
l'union. •

CONFLITDE PÊCHE A DOUARNENEZ

Douarnenez, 28 mars. En raison du

manque d'-entente sur le mode de vente
du gros maquereau, les équipages se li-
vrant à la pêche de ce poisson ont dé-

posé leurs rôles à l'inscription maritime.

L'ACCORD DU FRONT PATRIOTIQUE

AUTRICHIEN AVEC LES FORMATIONS

PARAMILITAIRES

coopération du Front patriotique avec

iys formations pajrMnilitaires, qui a fait

l'objet de longs pourparlers entre les

groupements intéressés, vient d'être ré-

glée en principe sur la base suivante
Le Front patriotique, qui est placé sous
[autorité suprême du chancelier Doll-
fuss, embrasse l'ensemble des éléments
jivils et paramilitaires et se subdivise
3n Front civil et Front armé.

Le Front armé se compose de toutes
es formations paramilitaires (heimweh-
ren, sturmscharen catholique, etc.). qui
subsistent l'une à côté de l'autre dans
eurs organisations autonomes, mais res-
iortlssent toutes au commandement du
f'rince Starhemberg, chef des heimweh-
:en.
L'accord intervenu n'est pas encore ré-
îlé dans tous les détails et verra vrai-
semblablement le jour en même temps
lue la nouvelle constitution corporative.

Pour le moment, la question d'une
épercussion de cet accord sur la com-
position du Cabinet ne présente aucun
îaraetère d'actualité.- Il n'en reste pas
Tiolns que la question peut se poser à
in moment donné.

Il ne pourrait en tout cas, s'agir, dit-
m dans les milieux tieimwelwiens, de
'entrée du prince Starhemberg dans le

Cabinet. f

CONDAMNATIONSA MORTA BELGRADE

Belgrade, -2» mars, Le tribunal de
îelgrade a, rendu son verdict dans le
)rocès intenté au nommé Pierre Oreb et
Lses deux complices, Begovitch et Pod-
;éreletz, accusés d'appartenir à l'orga-
îlsation « Oustacha », dont le siège se

rouve à l'étranger, et d'avoir préparé
m attentat, à Zagreb,' contre le roi
Alexandre.
Les trois accusés ont été condamnés

i mort.

AGRESSION ET VOL

Lorient, 28 mars. Trois individus

pénétraient
hier soir dans la boutique de

Mlle Treis, épicière, âgée de 60 ans, et
se faisaient servir des consommations.
Soudain, un des consommateurs se jeta
sur Mlle Treis et, de ses deux mains,
tenta de l'étrangler.

Malgré les cris désespérés de la vic-

time, qui furent entendus par les voi-

sins, les bandits ont pu prendre la fuite
et disparaître dans la nuit, emportant
15000 francs que l'épicière avait chez

elle, et qui étaient destinés à payer
l'échéance d'une maison en construction.

L'ENQUÊTE A DIJON

Dijon, 28 mars. On a l'impression
que la jeune Parisienne blonde et

joliequi est arrivée à Dijon le 21 février, dans
une automobile, en compagnie d'un jeune
homme qui séjourna» dans la ville du-
rant vingt-quatre heures, ne semble pas
être Mme Romagniiio, comme on a pu
le croire tout d'abord. Les motifs qui
ont amené cette jeune personne à Dijon,
où son passage a bien été retrouvé,
n'avaient aucun rapport, croit-on, avec
l'affaire Prince.

D'autre part, on. recherche toujours
l'homme à la barbiche grise

qui
fut

aperçu en gare de Dijon avec le con-
seiller Prisée.

Ce matin, M. Rabut, juge d'instruction,
a reçu de M. Ondanel, contrôleur géné-
ral des recherehes'a la Sûreté, une com-
munication lui indiquant les noms des
experts chargés de rechercher la nature
du toxique qui servit à anesthésier
M. Prince ce sont, MM.Fabre, profes-
seur à la Faculté dé

pharmacie
Kling,

directeur du laûoratoire municipal dé
Paris Kohn Abrest, directeur du labo-
ratoire de toxicologie. On prévoit que les
travaux de ces experts seront assez

longs.
Contrairement à certaines Informa-

tions, on croit savoir qu'il n'est pas
dans l'intention de M. Rabut de

procé-
der, du moins immédiatement, à l'inter-
rogatoire de Romagnino et de « Jo-la-
Terreur ».

SANGLANTE RENCONTRE

ENTRE HINDOUSET
MUSULMANS

On annonce de Lucknowque, au cours
d'une rencontre ejjtre hindous et mu-
sulmans à Ajodhya, près de Fyzabad,

trois personnes onj, été tuées et vingt

autres
blessées.

Des dégâts importants ont été causés
à trois mosquées et de nombreuses mai-
sons ont été incendiées.

Les policiers se sont mis alors à ti-rer, jusqu'au moment où ils ont dû s'en-
fuir pour échapper à une charge des ma-

nifestants;
l'ullleiar qui les cemmandait

a été blessé mortellement à coups de
matraque.

Bon nombre de ces fanatiques étaient
accourus de bourgades lointaines pour

remplir
des vœux qu'ils avaient faits

et-. 1honneur de la déesse hindoue.
Le gouvernement considère cette cou-

tume comme une pratique Immorale,
mais les fanatiques hindous prétendent
uue la proclamation de la reine Victo-
ria les assurait contre toute Intervention
ces autorités dans l'exercice do leur re-

Itgion. Ils estiment que leur pratique
ci nsistant a s'infliger des mortifications
corporelles pour attirer sur eux-mêmes
les faveurs de la déesse qu'Us vénèrent

1

n'implique pas plus l'idée de turpitude
que ne le font les jeûnes auxquels se l
fibumet M. GandlU,

POURSUITES
CONTRE UN ANCIENCONSUL

M. Aubry, juge d'instruction à Paris,
a lancé un mandat d'amener contre
M. Sylvain Gérardi, 54 ans, ancien con-
sul de France en Bulgarie, actuellement
en disponibilité, Inculpé de détourne-
ments et abus de confiance.

M. Badin, commissaire aux délégations
judiciaires, s'est transporté ce mercredi
uprès-midi sur mandat du juge au der-
r.ier domicile parisien de Gérardi, 24, rue
de Miromesnil. M. Badin n'a pu que cons-
tater la disparition de l'Inculpa.

L'EXPERTISE DE M. SÇRQR A LONDRES

Londres, 28 mars. M. Maurice Se-
ror, l'expert, a fait ce matin une nou-

velle visite à la maison Sutton pour y
.examiner un lot de bijoux d'une valeur
d'environ 5000 livres sterling; cer-

taines des pièces de ce dépôt étaient
considérées comme ayant quelque res-
semblance avec plusieurs joyaux de la
collection Stavisky.

Après expertise, M. Seror s'est con-
vaincu que ces bijoux ne faisaient pas
partie do cette collection.

L'expert et le commissaire Peude-
pièce regagneront Paris dans la matinée
de demain.

#*m*

Echos politiques

Lesdeuxpointsda vua
Nous avons déjà relaté la longue con-

férence qui réunit, mardi, M. Germain-
Martin, ministre des Finances et M. Mar-
quet, ministre du Travail.

Ce dernier a proposé que la réduction
de 400 millions de la dotation de l'Etat
aux Assurances sociales soit affectée
la réalisation de grands travaux édi-
fication d'écoles, d'hôpitaux, aménage-
ment de la région parisienne, etc. Quant
à M. Germain-Martin, 11veut simplement
que la dotation de 540 millions soit ré-
duite de 400 millions, sans que cette
somme reçoive une affectation particu-
lière.

y

Le Conseil de Cabinet départagera les
deux ministres.

Las économies dans l'armée

Le président de la République a signé
un décret apportant aux indemnités
pour frais de service des troupes métro-
politaines, des troupes coloniales et de la

gendarmerie,
une réduction moyenne de

12 sur la partie de ces frais de ser-
vice ne représentant pas des dépenses
de bureau.

11. Huin il Proustdirant la Comité
dll partiradical-socialiste

M. Gaston Hulin et M. Louis Proust
viendront, mercredi soir, devant le Co-
mité exécutif du parti radical-socialiste.

Ils exposeront leur situation et leur
action dans l'affaire Stavisky, et après
les avoir entendus, le Comité écoutera
es- commissaires du parti radical-socia-
liste qui appartiennent à la Commission
Stavisky et qui feront connattre leur
avis sur les dépositions faites devant
eux par les intéressés.

Echos parlementaires
La sous-Commission du pouvoir exécutif

de la Commission de la réforme de l'Eiai
s'est réunie aujourû'ûui sous la présidence
de M. Gaston Gourdeau.

Après une discussion a laquelle ont pris
part MM.Louis Rollln, Paul Reynaud Fal-
coz, Mendès-France, Léon Barôty et Gaston
Gourdeau, 11a été décidé de soumettre à
prochaine réunion une modificationdie l'ar-
ticle 5 de la Constitution tendant a per-
mettre la dissolution de la Chambredes dé-
putés par le président de la Républiquea la
demande du président du Conseil et sans
agrément préalable du Sénat.

La prochaine réunion aura lieu le 13 ivrtl
a 15 neures.

Au groupe radical

Le groupe radical de la Chambre s'est
réuni mercredi matin, sous la prési-
dence de M. Camille Chautemps. Il a
entendu un rapport de M. Archimbaud
sur la réforme électorale et les sys-
tèmes de votation qui peuvent faire l'ob-
jet des délibérations de la Commission
du suffrage universel. Diverses obser-
vations ont été ensuite émises sur la
question des armements des Ligues et
sur la discipline générale.

a>-»Hi

BasélBetioQsénatoriale
lira lifiHle 13 mai dans Il Tugn

Par décret »n date du 26 mars 1934,
tendu sur la proposition du ministre de
"Intérieur, le collège sénatorial du dé-
partement des Vosges est convoqué pour
le dimanche 13 mai 1934, à l'effet d'élire
un sénateur, en remplacement de
M. d'Alsace, décédé.

1HBMI

La situation de la Tunisie

M. Peyrouton, résident général & Tu-
nis, a fait à l'Institut colonial une con-
férence sur « La situation en Tunisie
en présence de nombreuses personnalités
du monde colonial, de l'administration et
de la finance.

Le résident général s'est attaché a
exposer objectivement le problème ita-
lien, le problème Indigène, la question
économique, et surtout le problème ad-
ministratif et budgétaire tunisien, indi-
quant ensuite les solutions qu'il enten- l'
dait appliquer.

Le général Messimy présidait la séance,
entouré de MM.Candace et Dtelmont, an-
ciens ministres.

Lesbateliersextractearsde sabe
se mettenten grève

La 'France de Bordeaux et du Sud-
Ouest annonce que les bateliers extrac-
teurs de sable et de graviers de rivière
s'étant mis en grève, ont entraîné la ces-
sation du travail de plus de 300 ouvriers
du bâtiment.

Le conflit résulte des taux d'extrac-
tion des matériaux.

Le préfet de la Gironde, M. Bouffard.
a reçu mardi soir, une délégation des
grévistes, mais aucune solution n'est
intervenue et le conflit continue.

«mm

Les obsèques des victimes
1

da pétrolier « La-Girafe »

En présence de nombreuses personna-
lités de Rouen et du Havre, parmi les-
quelles on remarquait Mgr Bertin, vi-
caire général, représentant l'archevêque
de Rouen, ont eu lieu mardi, en l'église
de Lillebonne, les obsèques de sept des
victimes de l'accident de Port-JérOpe
MM. Louis Farges, Ingénieur de a la
Standard Franco-Américaine », domi-
cilié à Notre Dame de Gravenchon
(Seine-Inférieure) Guillaume Olivier,
matelot, de Trégunc (Finistère) Ber-
nard Cazeau, chef mécanicien, du Bous- 1
oat (Gironde) Joseph Zandrain, chauf-
teur, de Quiberon Auguste Pontdem,
second capitaine, de Dinan le comman-
dant Cordeau, de Fresnay (Sarthe) le 1

premier
lieutenant Le Calvez. originaire 1

(LePiouha {CAtes-du-Norâ)/

Le Stahlhelm
reviendrait autonome

Le
Stahlhelm fondu dans les milices

nationales-socialistes, va-t-il reprendre
une existence autonome ? Tel pourrait
être le sens de certains efforts d'orga-
nisation que l'on observe depuis plu-
tsieurs semaines et qui sont en liaison

étroite avec les discussions sur la poll-
tique militaire et la politique générale
à l'intérieur de l'Allemagne nationale-

j socialiste.1
Une décision qui semble n'avoir

aucune portée formelle, mais dont l'im-
portance politique réelle est considéra-
ble, vient de rendre au Stahlhelm une

existence distincte, mais il s'appellera
dorénavant « Union nationale-socialiste
des soldats allemande du front-Casque

d'acier au lieu de Casque d'acier-
Union des soldats du front.

Les membres du Stahlhelm continue-
r ront à faire partie, soit des sections d'as-
saut proprement dites (wehrstahlhelm
• âgés de moins de 35 ans), soit de la ré-
serve n"l des sections d'assaut (kern-
Stahlhlem, anciens combattants âgés de

i-ius de 35 ans).
On sait que le Stahlhelm a gardé jus-

fluici son uniforme feldgrau distinct de
i uniforme des sections d'assaut.

La fusion dans les sections d'assaut
a a été plus théorique que réelle en dépit
des nombreuses ordonnances prises par

le capitaine Roehm, chef d'état-major
des milices hitlériennes.

Il semble que cet essai de rendre au
Stahlhelm une certaine autonomie ait
pour but de battre en brèche les efforts
du capitaine Roehm pour organiser une
armée populaire nationale-socialiste con-
currente de la Reichswehr et qui fini-
rait par absorber celle-ci.

Les milieux de la Reichswehr n'ont
jamais caché leur mauvaise humeur au
sujet des sections d'assaut et de la poli-
tique du capitaine Roehm. Ils sont d'avis,
et ils ne se gênent pas pour le dire,
que c'est l'existence des sections d'as-
saut qui a compliqué inutilement le
problème du désarmement. Ils décla-
rent que les milices, en dépit de leurs
efforts pour s'entraîner au point de vue
militaire, ne sont pas de véritables sol-
dats. Les cadres ne valent rien. L'in-
struction militaire y est à la fois fan-
taisiste et prétentieuse. La discipline de
la troupe est inexistante.

Il est probable que la reconstitution
du Stahlhelm, car c'est bien de cela
qu'il s'agit, soit destinée à diminuer le

prestige
du capitaine Roehm.

Le fait que le chancelier Hitler laisse
faire signifie sans doute qu'il approuve.

Au cours de ces derniers temps, le
capitaine Roehm, à plusieurs reprises, a
souligné le caractère révolutionnaire de
ses milices. Or, M. Hitler a déclaré il y
a un an que la révolution était terminée.

Faut-il croire à un conflit latent entre
M. Hitler, chef du parti national-socia-
liste et chancelier du Reich chargé de
la lourde responsabilité de maintenir
l'ordre dans la politique et dans l'éco-
nomie, et le capitaine Roehm, chef de
l'armée politique du parti national-so-
cialiste et qui souligne à chaque occa-
sion les nécessités révolutionnaires qui
s'imposent aux milices ?î

Il est difficile de deviner le secret soi-
gneusement dissimulé des difficultés
d'ordre politique ou personnel qui divi-
sent les hommes du nouveau régime. Il
est cependant certain que l'unité de la
dictature allemande est plus apparente
que réelle.

Dans le domaine de l'économie, un
abîme sépare M. Schmitt, ministre capi-
taliste de l'Economie du Reich, de
M. Darré, ministre socialisant de l'Agri-
culture.

Il n'est pas évident non plus que
M. Schmitt soit lui-même en parfait ac-
cord avec M. Sohacht sur certaines né-
cessités de la politique financière.

En màfièrè militaire, 11apparaît qu'il
y a des divergences fondamentale»
entre la direction de la Reichswehr et
le capitaine Roehm. On peut même se
demander si le capitaine Roehm serait
en parfait accord avec l'Office de poli-
tique militaire du parti national-socia-
liste, dirigé par le général von Epp et
qui vient d'être récemment réorganisé.

Il semble qu'à l'heure actuelle, sur
beaucoup de grands problèmes de poli-
tique intérieure et extérieure, l'unité de
direction soit plus

apparente
que réelle.

On sait par exemple que l'Eglise pro-
testante d'Allemagne n'a jamais été plus
désunie que depuis qu'on a voulu la
grouper sous la direction d'un épiscopat
hiérarchisé.

->-«

Les accords
italo-austro-hongrois

On les juge peu clairs à Belgrade
Un discours du ministre des Affaires

étrangères

Au cours d'un exposé à Belgrade de-
vant le Sénat, sur la politique étrangère
de la Yougoslavie, le ministre M. Jevtitch
a notamment signalé l'importance de la
récente entrevue italo-austro-hongroise
de Rome.

M. Jevtitch a remarqué que les proto-
coles signés à Rome et qui laissent en-

trevoir les directives d'une collaboration
politique et économique italo-austro-
hongroise. ne sont pas suffisamment

clairs ni précis touchant le but et l'am-
pleur de cette collaboration.

Comme conclusion, le ministre a mon-
tré que, en dépit des tendances poli-
tiques pouvant se dissimuler derrière
les divers projets sur l'assainissement
du bassin danubien, il est indubitable
que le redressement économique et la
collaboration des pays danubiens sont
des questions Importantes de politique
internationale. Elles doivent donc être
réglées sur une large base et aveo la
collaboration de tous les pays Inté-
ressés.

M. Jevtitch a terminé son exposé en
attirant l'attention de la Haute Assem-
blée sur la propagande étrangère menée
contre la Yougoslavie.

La Belgiqueneutreet loyale

Unécrivainallemand
qai rend hommage à la vérité

L'écrivain allemand, DP Wegerer, pu-
blie dans U numéro de mars des Ber-
liner Monatsefte, un extrait, avec com-
mentaires, de la dernière publication des
archives russes contenant les documents
allant du 23 juillet au 4 août 1914.

Voici quelques commentaires de
l'écrivain allemand concernant la Bel-
gique

« Contrairement à ce qu'on a supposé
jadis, la Belgique n'a pas, sur la base
de conventions secrètes, pris préalable-
ment le parti de la France et de l'An-
gleterre. »

Puis, plus loin
En ce qui concerne la sauvegarde

de sa neutralité, la Belgique s'est cor-
rectement comportée en 1914. »

O>

La nouvelle balustrade

de Louvain est placée

La troisième balustrade est placée,
depuis quelques jours, sur la désormais
fameuse bibliothèque de Louvain.

Elle comporte seulement 60 balustres
au lieu de 108.

Chaque élément, par contre, pèse
175 kg. au lieu de 80.

Les nouveaux balustres sont en béton
armé recouvert de simili et leur solidité
semble dévoie être, cette lois, k toute
égrejive,

NOS

AMIS DÉFUNTS
JËSCS,MARIE,JOSEPH

1 (~tMt. 7 aru et 7 quar. chaque /btt./
M. l'abbé Mesnil, 81 ans, ancien vicaire

do Mortagne (Orne). M. l'abbé Mathu-
rin Rault, aumônier de la Retraite, a
Lannion (Cotes-du-Nord). Sœur Saint-
Basile (Céleste Maindron), religieuse
Franciscaine de Notre-Dame du Calvaire,
à l'orphelinat du Sacré-Cœur de Châttl-
lon-sous-Bagneux (Seine), 59 ans. Au
couvent d'Andecy, la R. Mère Louise-Ell-
sabeth de la Compassion (Marguerite
Garde), des religieuses de l'Assomption,
61 ans, dont 37 de profession religieuse.

La R. Mère Saint-Pierre-Claver (M.
Berthelot), à Angers, 71 ans. Sœur
Marie-Gabriel de l'Annonciation (Marie
Couteleau), au prieuré de Sainte-Marie
(Belgique). M. Eugène Delire, pèns
d'un prêtre, à Saint-Jean-de-Corcoué
(Loire-Inférieure), 92 ans. M. Louis
Descamps, 89 ans, à Brest (Finistère).
M. Joseph Letorey, 62 ans, conseiller
municipal de Cerqueux (Calvados).
M. Henri Trinquet, juge honoraire, A
Saint-Omer (Pas-de-Calais), 82 ans.
Mme Vve Henri Ladoué, 78 ans. à Mont-
fermeil tSeine-et-Oise). M: Paul Bre»
not, à Lavlgny (Jura).

dao 1

MM.Maritainet Bilson
à l'Angelicum

La magnifique Aula Magna du Collège
Angélique vient d'être le théâtre d'une
manifestation intellectuelle de première
valeur. Du lundi 19 au samedi 24, les
professeurs J. Maritain, de l'Institut ca-

tholique de
Paris, et E. Gilson, du Col-

lège de France, y donnèrent chacun trois
conférences sur La sagesse chré-
tienne ». Il ne peut être question de
donner un aperçu quelconque de ces
conférences, qui perdraient à être résu*
mées en quelques lignes. Voici leurs
titres. Par le professeur J. Naritain La
sagesse et la science, La philosophie de
la nature (philosophie et sciences). La
philosophie chrétienne (philosophie et
théologie). Par le professeur E. Gilson
a La sagesse et le problème de la su.
oiété chrétienne, La rupture de la sa->
gesse et de la société chrétienne, La sa-
gesse et la restauration de la société
chrétienne ».

C'est devant un public composé de
maîtres et d'étudiants des Universités
ecclésiastiques ou laïques de Rome que
furent exposées ces Idées si élevées et si
grosses de conséquences. Parmi le mil-
lier d'auditeurs qui firent aux deux con-
férenciers un accueil enthousiaste, on
notait Mgr Ruflni, secrétaire de la S. Con-
grégation des Etudes. Le Rme P. Gillct.
Maître général de l'Ordre des Prêcheurs,
grand chancelier de l'Angélique le
T. R. P. Quénart, Supérieur général des
Augustins de l'Assomption, et nombre
de représentants des divers Ordres reli-
gieux de Rome.

*mm J

Une Journée liturgique
à Paray-le-Monial

Le 15 avril, sous la présidence de
S. Exc. Mgr Chassagnon, évêque d'Autun,
une grande Journée liturgique organisée

par
le Comité diocésain de la Gilde

Sainte-Cécile, aura lieu pour toutes les
maîtrises, chorales et scholœ parois-
siales.

Le matin, à 10 h. 30, grand'messe so-
lennelle à la basilique, chant du Propre
par le Petit Séminaire, chant de l'ordi-
naire par tous les scholistes. L'après-
midi, à 14 heures, réunion générale
compte rendu de M. l'abbé Deleplne, se-
crétaire général de la Fédération allo-
cution de Mgr Chassagnon exécution de
deux grands chorals du xvi* siècle. Puis
Salut grégorien à la basilique.

A l'occasion de cette manifestation, la
Fédération générale des Gildes diocé-
saines tiendra à Paray-le-Monial, 8a pre-
mière assemblée régionale les 15 et
16 avril.

»

Le compterendu officielillustré

da Congrèseucharistiquenational

d'Angers

Sous la direction de S. Exc. Mgr Coste,
sera publié sous peu le compte rendu
olficiel illustré du IX' Congrès eucharis-
tique national qui s'est tenu à Angers
en juillet 1833, avec un éclat que nos
lecteurs n'ont point oublié. Le volume,
grand in-8°, de plus de 400 pages, sera
tiré tout entier sur papier couché. Jl
comprendra tous les actes du Congrès
in extenso. Il se recommandera, en
outre, par une Illustration aussi variée
qu'abondante avec 8 hors texte en cou-
leurs sur onglet, 25 hors texte en noir
ou camaïeu, 160 similigravures et une
richecouverture. Le prix du volume, à
Angers, est de 35 francs. Pour le reste
du la France, ajouter 4 francs pour frais
d'envoi. On peut souscrire immédiate-
ment en envoyant le prix du volume à
M. le chanoine Oger, 12, rue du Voilier
(ch. post. Nantes 173-10).Le volume est
offert à prix réduit pour éditions de prix.
Ecrire à l'adresse ci-dessus.

mm*

Le « Fraternel » à Lourdes

Le Fraternel •, que nos lecteurs con-
naissent bien, quittera Paris pour
Lourdes le 29 mars. Près de 2000 en-
fants sont inscrits. Parmi eux, une oln- •

quantaine de petits malades iront de-
mander leur guérison à la Vierge de
Massabielle. Comment n'appiaudirait-on
pas une pareille entreprise ? Comment
hésiterait-on à l'encourager Car. elle a
besoin de l'être. La crise ne facilite pas
la tache des organisateurs. Ils font appel
à la charité des âmes compatissantes ea
leur promettant les prières des colons
pèlerins. Adresser les fonds au secrétaire
général, le comte A. de Nadaillao, 16, rue
de Bourgogne, Paris, VII* (chèques pos-
taux Colonies fraternelles, 16, rue de
Bourgogne, Paris 1632-46).

*»

Le R. P. Lhandedonnera
le Vendredi-Sa-ntune causerie

par T. S. F.
sur la Passion de Nd're-Seifnetir

Le R. P. Lhande donnera, le Vendredi-
Saint, à 18 h. 50, au Poste Parisien, une
causerie sur la Passion de Notre-Sel-
gneur Jésus-Christ, suivie d'une audi-
tion de musique religieuse exécutée par
le ountuor des Chanteurs de la Sainte
Chapelle. D'autre part, on annonce que
les causeries religieuses à Radio-Paris
reprendront à partir du dimanche
8 avril. Ce sera le R. P. Dieux qui don-
nera la première série de causeries do-
minicales à ce poste.

*-»-

Pèlerinageà Alençon,
Mont-Saint-Michel,Pontmaiu

et lÀùeux

fOEnrre ris la Préservation de la Fol en
Palestine organise, pour les fêtes de la
Peniecôtê, avec le concours du Comité de*
pèlerinages nationaux de l'Action catholique
française, un pèlerinage en autocars pull-
man pour Alenron (maison natale de sainte
Thérèse de I Enfant-Jésus), le Mont-Salnt-
Mlchel,Notre-Danmde Ponunaln et Llsieux.

Départ de Paris le samedi 19 mal, Il 13h.
et retour à Paris le lundi 21 mat, vera
18 h. 30. Prix global 385 francs. Adresser
adhésions dès que possible à Mgr Guervin,
43, rue Salnt-Fusclen, Amiens (Somme).
Chèque postal Lille 154-31 La clôture des
inscriptions est irrévocablement O&t* m
1"' al~l..

&
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la sainte Tunique d'Argenteuil

NOTICE HISTORIQUE

Pendant la Terreur, le curé est mis au

cMehot.Ç>éKvré de prison, il retrouve en

partie la sainte I unique et la place dans

un- petit reliquaire, comme l'indique le

procès-verbal en date de l'Ascension 1795.

Enfin le 17 mai 1804, d'après la péti-

twn adressée au cardinal Caprara, et en

vertu des pouvoirs donnés par celui-ci à

Mgr Carrier de la Roche, évêque de Ver-

saille*. enr présence du curé de Sannois,

délégué «fc-l'évoque, et de dix témoins, une

minutieuse enquête fut faite et aboutit à la

reconnaissance définitive de la sainte

Tunique.
En 1844, sous l'épiscopat de Mgr Gros,

elle fut transférée dans le riche reliquaire

qui en abrite un plus petit dans lequel

elle est enroulée. Une rapide, mais solen-

nelle ostension eut lieu alors.

Pour préparer la grande ostension de

1894, Mgr Goux fit faire des analyses scien-

tifiques qui aboutirent à Ildéclaration, par

les savants du Laboratoire national des

Gobelins, de la haute antiquité du tissu

de laine pourpre et de la présence de taches

de sang, les 10 avril 1892 et 10 fé-

vrier 1893.

Au cours de ces divers travaux. la sainte

Tunique placée sur de la ouate non sté-

rilisée, dans un reliquaire non hermétique-

ment clos, fut, hélas très endommagée.

Afin d'éviter de pareils accidents,

Mgr Geux ordonna qu'elle fût cousue sur

un solide satin blanc pour la soutenir, et

enfermée dans un petit reliquaire à ferme-

ture hermétique qui la garde ordinairement

et qui est inséré dans le grand reliquaire

de bronze doré.

C'est là que les fidèle» peuvent la véné-

rer d'ordinaire derrière le ciborium dressé

dans la basilique, au-dessus de l'autel con-

sacré et priviligié dit « de la sainte

Tunique ».
Pour la grande ostensionde 1894, le cha-

noine Tessier, curé doyen d'Argenteuil, fit
exécuter un reliquaire monumental du plus

heureux style romano-byzantin. La sainte

Tunique peut etre déroulée tout au long.

Le dos du vêtement, pièce la plus

longue. est exposée aux regards pieux des

fidèles.
Cette Tunique; dont les dimensions avant

la Révolution étaient de 1 m. 48 de lon-

gueur avec un pourtour total de 1 m. 80

répond bien aux dimensions de la tunique

d'un homme de taille normale. La tunique

portée directement sur le corps par les Hé-

breux allait, en effet, primitivement du

cou jusqu'aux genoux et dans la suite jus-

qu'aux talons.
Kortleitner, dans son Archeologiae 6*-

llicae summamm, Innsbruck, 1906, indique

expressément cette dernière dimension.

Voici la définition de la Tunique « Tu-

nica Vestis super nudum corpus gestata,

ex lana aut lino confecta, menici» brevio-

ribu» longioribusve instructa, a collo ad

genua. postea ad talos usque descendens,

Homo veste exteriori catens, sola tunica

indntus, dicebatur nudus. » {Sam. XXIX,

24. XX, 2. Joan. XXI. 7.)
11 est donc contraire aux usages pales-

tiniens de penser que la Tunique d'Argen-

teuil, un peu plus courte que celle de

Trèves, ait dû être portée par un géant

comme on l'a prétendu. Elle correspond,

au contraire, parfaitement à une taille

normale.
En 1931, M. l'abbé Parcot, licencié è»

sciences, fit l'analyse minutieuse de l'étoffe

et de la teinture. L'étoffe fut, à nouveau,

reconnue tissé* de laine, tissée par une ar-

tiste, d'après le procès-verbal des Gobe-

lins. En comparaison des étoffe» du musée

Guimet et de celles des musées de soie-

ries de Lyon, cette étoffe est apparentée à

celles dTAntinoe, dont les fouilles ont ré-

vélé les tissus coptes des premiers siècles

de notre ère.
Sa teinture pourpre sombre ou violet

foncé, n'est pas la « pourpre noble » des

Romain*, obtenue de la glande compressée

de certain» mollusques et fabriquée surtout

dans le quartier du Testaccio, à Rome.

C'est la teinture orientale populaire, em-

ployée dans les simples tissus égyptiens et

fixée au moyen d'un mordant tfe fer.

Jésus-Christ a véritablement été le

« pauvre », vêtu d'étoffe tissée au foyer,

par la Très Sainte Vierge, la « Mère

admirable ».

La voix de nos évêques

S.Exe.MgrLamy

évêquedeMeaux

A la crise que nous traversons, il y a,

en grande partie du moins, des causes mo-

rales un af f aiblissementde la conscience

et de la moralité. Il faut relever les âme$

et les cœurs et faire appel à toutes les

forces spirituelles et, parmi elles, à la foi
en Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Nous venons de parler de « vie chré-

tienne intérieure ». En effet, il se ren-

contre trop de chrétiens qui se contentent

de quelques pratiques extérieures, de quel-

ques traditiona très respectables, nécessaires

même, mais qui, vidées de leur contenu

religieux,
ne sont plus génératrices de vie.

On n'a
gardé

que ce qui paraît au dehors

oh a oublié le principal. On veut encore

avoir son clocher on désire un curé rési-

dant mais on n'entre guère à l'église

qu'aux enterrements et aux grandes fêtes
on ne recourt qu'en de rares occasions au

ministère sacerdotal. On tient au baptême,
à la Communion solennelle pour les en-

fants, mais sans se rendre compte de ce

que comporte d'obligations et de devoirs

la qualité de chrétien, de fidèle de

l'Eglise. On souhaitera de belles cérémo-

nie», on ne négligera rien de la fête exté-

rieure, parfois on la rendra trop brillante,

profane même, mais on se souciera moins

de la préparation des cœurs. Dans les

œuvres, on cherchera le succès apparent
sans songer à la charité et au dévouement

qui doivent vivifier ces manifestations exté-

rieures. Il en résulte un lourd dommage.
Cette religion diminuée, sana esprit inté-

Telle qu'on la voit exposée, pour les
ostensions solennelles, la relique porte une

large tache de sang au ressaut de l'épaule,
puis quelques-unes en une ligne plutôt
oblige, de l'épaule aux reins, et là,

parmi plusieurs petites, une tache impor-
tante. Au toucher, ces taches offrent une

certaine raideur aux regards attentifs, elles
donnent à l'étoffe une opacité non luisante
et une teinte plus sombre.

D après une tradition, plus que sécu-

laire, l'arrivée de la sainte Tunique à Ar-

genteuil est rappelée, chaque jour, aux Ar-

genteuillais, par une sonnerie exécutée à
l'heure de l'après-midi.

En 1666, quelques « beaux esprits »

voulurent faire cesser cette tradition.L'af-

faire parut si importante qu'ilne fallut

rien moins qu'une ordonnance d'Hardouin
de Péréfixe, de Beaumont, archevêque de

Paris, pour maintenir la sonnerie faite « de

tout temps immémorial n. Même ordon-

nance fut établie par Mgr François de
Harlay de Champvallon, son sucesfeur sur

la siège de Paris. La Révolution elle-même
ne put empêcher la continuité de cette tra-
dition, si forte qu'on la fait remonter, de
famille en famille, au temps de Charle-
magne.

Libre à certains pédants de sourire de
cette tradition. Elle est la preuve du crédit
moral qu'on lui accordait de père en fils.

Elle est l'hommage populaire à l'acte le

plus glorieux pour l'histoire d'Argenteuil.

Croyons au bon sens du peuple chrétien
et que ceux qui ne veulent point de cette

preuve « tout humble » nous apprennent
la date de cette tradition.

Pour nous, formons le voeu que tous

l'entendent et viennent vénérer cette sainte

Tunique en se souvenant que Jésus-Christ,

par son sang répandu, lors du portement de

croix et de la crucifixiona racheté le monde.

Quia per sanctam crucem tuam, redemisti

mundum.
PAULBRETON,

curé douen d'Argenteuil.

Au service de la famille

La Faculté libre de médecine de
Lille a pris l'initiative d'organiser un
Congrès international de sages-femmes
catholiques qui se tiendra en cette ville
du 13 au 15 avril et auquel sont invités
non seulement les sages-femmes et les
médecins catholiques, mais les repré-
sentants des grandes organisations fa-
miliales et des Ligues féminines.

Ce Congrès présentera un grand In-
térêt au triple point de vue de la tech-
nique professionnelle, de l'organisation
professionnelle, des rapports de la fa-
mille aveo la corporation des sages-
femmes, ainsi qu'on en pourra juger
par le résumé suivant de son pro-
gramme

Vendredi 13 avril Journée consacrée
aux questions morales et religieuses.
Rapports de M. l'abbé Viollet et de
Mmes Bertln-Lequien et Lefebvre
« La sage-femme catholique et la fa-
mille », suivis d'une communication de
M. le chanoine Tiberghien. Conférence
de perfectionnement Le rôle de la
sage-femme dans la puériculture anté-
natale ».

Samedi 14 Séance opératoire. Visite
de centres d'élevage. Rapport de
Mlle Cauchefs: Les différentes orienta-
tions de la profession ». Rapport de
Mme Couvreur: La famille et la sage-
femme ». Conférence de perfectionne-
ment Le rôle de la sage-femme
dans la puériculture anténatale (suite) ».
Dimanche 15 La messe sera célébrée
ce jour-là par S. Em. le cardinal Lié-
nart. A 9 heures, conférence de perfec-
tionnement « Les suites de couches
pathologiques, leur traitement actuel ».
A 10 heures, clôture du Congrès.

Ce Congrès, qui est placé sous le
haut patronage de S. Em. le cardinal
Liénart, de NN. SS. Chollet, Dutoit et
Jansoone, comprend, dans son Comité
d'honneur, avec un grand nombre de
personnalités médicales, les dirigeants
et dirigeantes de nombreuses organisa-
tions familiales et sociales françaises et
étrangères. Le bureau du Comité d'or-
ganisation est présidé par le professeur
Favreau, directeur de l'école des sages-
femmes de la Faculté libre de Lille, et
par Mlle Cauchois, vice-présidente de
l'Association des sages-femmes catho-
liques de Paris; Mme Couvreur en est
la secrétaire générale.

Pour tous renseignements, s'adresser
à M. le professeur Favreau, 101, rue

Royale, à Lille.

rieur, s'étiole bientôt et se fane l'indiffé-
rence se répand et cette maladie de lan-

gueur a souvent vite fait de ruiner toute

religion.

Les cérémonies, les solennités, les fêtes
sont bonnes, indispensables, et Dieu nous

garde de perdre la moindre parcelle du

dépôt sacré de nos traditions, de nos légi-
times coutumes, de nos habitudes reli-

gieuses mais avant tout et surtout pour
porter la vie, pour donner un aliment aux

âmes, une flamme intérieure est nécessaire.
Le corps sans son âme est un cadavre les
manifestations extérieures sans vie profonde
n'ont plus de valeur réelle.

Serait-ce vraiment chrétien que d'assister
à la messe du dimanche sans rien saisir du

mystère eucharistique, sanssavoir ce que
le prêtre fait à l'autel ? On ne s'intéresse

pas à cette grande prière et dès lors, à la

première difficulté ou au premier sourire

railleur, on laisse là la vieille coutume dont
on n'appréciait pas la richesse. On pour-

rait
en

dire
autant des autres actes de la

piété chrétienne prière, confession, com-
munion. D'où on peut conclure à la néces-
sité d'approfondir sa foi, d'en pénétrer
l'esprit, Il faut apprendre ce qu'est notre
union au Christ Jésus réalisée par le bap-
tême. C'est pour tout chrétien qu'est re-

quise la vie de la grâce, et donc c'est tout

chrétien qui doit savoir qu'ilest membre
du Christ, qu'il' porte en lui une vie di-

vine, semblable à la vie de Jésus, qu'il est
fils de Dieu, appelé à voir et à aimer Dieu
éternellement qu'il doit réaliser dans le

détail, parfois banal, de son existence quo-
tidienne, les volontés de Dieu qu'il doit
se tenir en la présence de Dieu, s'unir à

lui par la foi, l'espérance, la charité.

Dès lors, la réflexion est nécessaire

VOIES AFRICAINES

Fez-Oudjda
La liaison ferroviaire Fez-Oudjda a été

réalisée il y a quelques semaines de bout
en bout. Cet événement coïncide avec

l'achèvement de fa pacification du Maroc,

aujourd'huidéfinitivement réalisée.
Le trafic 4 débuté par la mise en circu-

lation de trains de marchandises entre Fez
et Oudjda, afin de permettre le tassement

complet de la voie, les retouches et redres-
sements nécessaires à la suite de la période
pluvieuse du premier trimestre de 1934.

C'est à l'occasion des fêtes de Pâques
qu'est prévue l'inauguration officielle et

que le trafic sera ouvert aux trains de voya-

geurs, permettant la circulation de trains

directs entre Casablanca, Rabat, Fez et

Oran, en attendant la mise en ligne de

trains directs à longs parcours qui effec-
tueront la liaison Marrakech-Alger-Bizerte-
Tunis.

La ligne Foz-Ouajda est une des artères
maîtresses du réseau ferroviaire non seu-
lement marocain, mais aussi nord-africain.

Les avantages économiques directs sont

importants f
Pour la région entre Taza-Oudjda, tous

les transports aussi bien transports rapides et

riches sur Oran. que transports pondéreux
sur Nemours. s'effectueront commodément

par la nouvelle ligne ferrée.
Toute la région de Fez et celle située

entre cette ville et Taza, régions qui se

développent avec rapidité, seront beaucoup
plus proches de France, via Oudjda, pour
les transports rapides et pour les personnes
que par la voie des ports atlantiques.

Enfin, pour les transports de voyageurs,
le Maroc tout entier pourra à son gré choisir

Alger comme tête de ligne, aussi bien que
Tanger ou Casablanca.

Les avantages d'ordre militaire ne sont

pas discutables.
La création d'une grande voie de rocade

nord-africaine permettra de concentrer très

rapidement vers l'Ouest, au cas où des
événements tels que ceux du Rif se repro-
duiraient, des troupes venant d'Algérie et
de Tunisie.

En 1925 et 1926, les renforts venant de

ces deux pays ne purent arriver dans les

régions de Taza et de Fez qu'au prix des

plus grandes difficultés et avec une extrême
lenteur.

Ce sont ces difficultés qui ont déterminé
le gouvernement à présenter aux Chambres,

après de longues négociations entre le gou

vernement de Ja métropole et celui du

protectorat, le projet de loi qui a décidé

la construction immédiate de la ligne Fez-

Oudjda (loi du 22 mars 1928).

Cette loi prévoyait que la ligne serait

terminée dans un délai de sept années, à

compter de sa promulgation. Le gouverne-

ment français jugea ce délai trop long et

dès 1929 des conversation*s'ouvrirent en

vue de hâter l'achèvement de la ligne.

Une Conférencecomprenant des délégués

de la présidence du Conseil, des Affaires

étrangères, des Finances, de la Guerre, du

gouvernementchérifien et de la Compagnie

des chemins de fer du Maroc, eut lieu à

Paris. Elle se termina en 1930 par un ac-

cord aux termes duquel le Maroc consen-

tait à effectuer les dépenses nécessaires

pour accélérer les travaux et raccourcir de

dix-huit mois le délai prévu pour la mise

en service de la ligne.

Cette ligne Fez-Oudjda est du type voie

normal de 1 m. 44. La vitesse commerciale

comme l'étude, comme la prière et vous

ne serez pas étonnés, si nous souhaitons
tant voir se développer récollections et re-

traites pour toutes lescatégories de fidèles,
sans excepter, bien entendu, nos jeunes
gens et les hommes. Alors, on réfléchit et
on prie. Et quand un chrétien s'est rendu

compte des richesses divines qu'ilporte,
quand il a compris ce que doit être la

pra-tique des vertus dans l'union à Dieu, ans
la collaboration avec l'Esprit-Saint, alors

sa foi est éclairante elle est captivante et

intéressante bientôt, elle sera rayonnante.
On ne quitte pas ce qu'on a découvert et

appris à aimer, ce qui est force et récon-

fort, ce qui donne un sens à l'existence, ce

qui est la grande espérance, ce qui est le

grand amour, ce epi est devenu le tout de
sa vie. Au contraire, on veut le faire par-
tager à d'autres.

»

S. Exc.MgrPays

évêquede Carcassonne

Mgr Pays consacre sa pastorale à l'étude
de l'Action catholique sa nature et sa

nécessité, ses objectifs et ses conditions.

Si nous voulons faire de bonne besogne
et ne pas transformer l'Action catholique
en une vaine agitation, souvenons-noussans
cesse du mot d'ordre du Pape « Surna-
turel d'abord » Puisque vous êtes appe-
lés à l'honneur de l'apostolat, prenez
exemple sur les premiers apôtres et partez
à la conquête des masses avec les senti-
ments qui les animaient. « Sans moi, leur
avait dit le Maitre, vous ne pouvez rien. »

Mais, parce ç-f ils ont travaillé avec lui, il*
ont conquis le monde.

Vous travaillerez, avec
Notre-Seigneur,dans la prière, l'obéissance, la confiance,

la charité et la joie I

des trains de voyageurs peut atteindre très
facilement 65 kilomètres à l'heure.

La lection Oudjda-Guercif (170 kilo-

mètres) est ouverte à l'exploitation régu-
lière depuis juin 1932. Le tronçon Guercif-
Taza (65 kilomètres) ne, l'a été que dans le

courant de l'année dernière.
La section Fez-Taza était la partie la

plus difficile, elle comportait de nombreux

et fongs souterrains et d'importants ou-

vrages d'art avec fondation à t'air com-

primé.

A travers le Sahara

L'automobile et l'avion ont ouvert le

Sahara au tourisme. Des services automo-

biles réguliers ont été organisés permettant
de relier rapidement l'Algérie au reste de

l'Afrique. Deux de ces services fonction-

nent aujourd'hui parfaitement, car ils ont

déjà dépassé et de beaucoup le stade de la

mise au point.
Il desservent les deux grandes routes

transsahariennea Oran-Gao et Alger-

Zinder, prolongées jusqu'au Tchad, Fort-

Lamyet le Sud-Africain.

La route la plus anciennent exploitée
est celle qui, partant de Colomb-Béchar,
terminus du chemin de fer, relie le Sud-

Oranais à Niamey par Adrar, Reggan,
Bidon 5 et Gao. Sur cette ligne exploitée

depuis 1927, des centres importants ont été

construits, qui comprennent hôtels, garage.,
ateliers, stations de T. S. F.. dépôts d'es-

»ense et de matériel. Bidon 5 a été entiè-

rement créé, escale indispensable même

pour les aviateurs.

Dans toute la région,désertique traversée,

des citernes d'eau et d'essence jalonnent le

trajet. D'autre part, les voitures employées
sont spécialement étudiées pour de sem-

blables voyages et possèdent un poste de

radio qui évite l'isolement complet.

En 1932, cette ligne a été prolongée de

Niamey à Fort-Lamy, mettant ainsi la capi-
tale du Tchad à seize jours de Paris, au

La prière est la source des grâce*. C'est
elle qui donnera à vos efforts leur fécon-
dité. « Que faire, disait récemment le

Pape, pour arriver à un résultat solide
premièrement prier, deuxièmement prier,
troisièmement encore prier. n Ceux-là
même qui ne peuvent agir peuvent prier
et ils peuvent souffrir 1 Le Notre Père est
la prière par excellence de l'Action catho-

lique Adveniat regnum iuum I Elle sera

la vôtre, puisque, aussi bien, c'est Notre-

Seigneur qui vous l'a léguée.

Pour mieux appliquer vos âmes à la fer-
vente prière d'un apôtre, vous entrerez le

plus nombreux possible dans les organisa-
tions religieuses Apostolat de la Prière,
Conférences de Saint-Vincent de Paul,
Tiers-Ordres. dont le but est la forma-

tion intérieure et spirituelle, et qui ont été

appelées par S. Em. le cardinal Pacelli
« les véritables et providentielles auxiliaires
de l'Action catholique n. En retour, ces

diverses associations de piété et de cha-
rité n oublieront pas que, au sentiment du

Saint-Père, l'Action catholique, avec son

apostolat religieux, moral, social, « corres-

pond davantage à ce que notre temps ré-

clame ». Elles « prieront pour l'Action

catholique, la feront connaitre et aimer,
elles exhorteront leurs membres à en faire

partie », « dans un esprit de mutuelle bien-

veillance, d'entente et de coopération ».

Voua travaillerez par obéissance. L'apo?
stolat n'est pas nécessairement une question
d'attrait. D'autre part, il serait vain de
collaborer à une action pour les fruits vi-
sibles et immédiats que l'on s'en promet.

Vous, vous vous mettrez à la tâche pour
deux raisons plus hautes parce que F Ac-
tion catholique est nécessaire à l'Eglise
et parce que le Chef de l'Eglise donne
mission à tous les chrétiens de s'associer
à son œuvre. Vous voudrez obéir, simple-
ment, loyalement, au Pape et à votre

évêque.
Voua travaillerez avec confiance, dam

lieu de quarante-cinq à cinquante jour* par
la voie ordinaire.

La seconde route saharienne est celle du

Hoggar passant par Gardaia, El-Goléa, In-

Salah, Tamanrasset et Agades elle aboutit

à Zinder, qui se trouve ainsi à onze jours

d'Alger.

Quoique plus récente, cette ligne fonc-

tionne aussi régulièrement elle est équi-

pée de nombreux postes de T. S. F. et la

distance entre les points d'eau est assez

réduite.

Si nous nous reportons à quelques lustres

seulement en arrière, nous voyons comment

s'effectuaient les voyages à travers le Sahara.

Diverse3 routes ou pistes ont été suivies
autrefois tant par les expéditions guerrières

proprement dites que par les caravanes.

Le trafic transsaharien a généralement
suivi les voies d'accès indiquées par les

points d'eau (vallées d'Aoudi, puis oasis)
du Soudan à la Méditerranée ou aux ports
marocains. Rares sont les routes transver-

sales. Les unes et les autres "rencontrent

des obstacles naturels (dunes, hamadas,

adrars, tassilis) qu'elle réussissent à éviter

grâce aux couloirs entre les dunes (gassis)
et les plateaux.

Les grandes caravanes périodiques avaient

leurs trajets réguliers à des époques bien

déterminées elles couraient moins de dan-

gers que les petites caravanes improvisées.
Elles apportaient des pays du Nord au

Soudan des étoffes (cotonnades le plus sou-

vent), des armes, des bijoux, et elles en

ramenaient de l'ivoire, des gommes, des

peaux, des bois précieux, la poudre d'or,

et surtout des esclaves. Le Sahara même

leur fournissait quelques marchandises

dattes des oasis, plumes d'autruche, sel,

natron.

Jusque vers la fin du siècle dernier, les

grandes caravanes se formaient à Mogador
ou à Marrakech, point de départ des deux

routes qui traversaient le Sahara occidental.

Du Sous, elles gagnaient le Sénégal.
D'Oran et d'Alger partaient deux autres

grandes routes de caravanes. La première
suivait un trajet à peu près identique à celui

de la ligne de chemin de fer jusqu'àâ

Colomb-Béchar elle descendait ensuite

vers le Touat, par les vallées de l'oued

Zousfana, de l'oued Saoura et de l'oued

Massaoud en contournant par l'ouest le

grand Erg occidental.

La seconde franchissait l'Atlas saharien

par la porte d'EI-Kantara, empruntait la

vallée de l'oued Khir et celle de l'oued

Igharghar, passant par Biskra, Touggourt,
Ouargla, l'oued Mias, Nassi-Inifel.

A In-Salah, le* deux routes se réunissaient
en une seule qui utilisait le couloir entre
l'Ahenet et le Mouydir, laissant le Hoggar
à l'Est et le Tanesrouf à l'Ouest, puis em-

pnintant le passage entre les dunes de
l'Azaouad et l'Adrar des Iforas pour
atteindre la vallée du Niger à Bourem ou
à Gao.

La prile d'Alger et l'occupation d'Oran

portèrent un coup fatal au commerce trans-
saharien par l'Algérie.

Le règne des caravanes est aujourd'hui
réduit à sa plus simple expression. On sait
que depuis quelques années à peine l'avion
a franchi le Sahara dans toutes les direction..

C'est ainsi qu'on peut se rendre direc-
tement par avion d'Alger au lac Tchad,
au besoin en deux escales, l'une à In-

Salah, l'autre à In-Guezzam, qui marque
la borne frontière entre les territoires al-

gériens du Sud et le Soudan.

un grand esprit de foi. Pas de pessimisme.
La tâche est immense, mais raison de plus I
Dieu nous demande l'action ne doutons
pas de sa parole, de la puissance de 8a

grâce, de la valeur
apostolique

de l'obéis-
sance. Certes, nous devons nous mettre en
garde contre cet optimisme béat qui se dis-

pense d'agir, mais, après avoir résolument
étudié le but à atteindre et les difficultés
de la route, allons de l'avant. jetons la
semence. Puis, remetton8-nous-enà Dieu

pour le succès la moisson le regarde.
Vous travaillerez dans la charité. Elle

est faite souvent de renoncements et de
sacrifices. L'Action catholique contrarie
les désirs d'indépendance. Elle exige, de
la part des dirigeants d'œuvre» anciennes,
humilité et abnégation. Mais chacun devra

comprendre qu'ilfaut s'adapter .aux condi-
tions nouvelles de l'tumanité. Chacun
voudra s'oublier, pour se donner aux
autres, dans cette largeur d'esprit qui con-
siste à voir « catholique ». C'est à ce

signe que l'on reconnaîtra que vous êtes
les disciples du Christ, si vous vous aimez
les uns les autres. Alors vraiment vous ré-

pondrez à votre vocation, qui est d'appor-
ter aux foules le message de charité.

Vous travaillerez enfin dans la joie La

joie est une grande force et elle est un

pôle

d'attraction. Trop de chrétiens man-

quent de cet enthousiasme qui naît du sen-
timent profond de la présence de Dieu
dans nos coeurset du désir de le faire con-
naître et aimer. « Le monde, a-t-on écrit,
appartient à ceux qui savent prendre de la

peine et qui, devant l'effort et le sacrifice,
ne commencent pas par dire à quoi
bon ? » Vous demanderez l'ardeur et la

joie de l'apôtre à l'esprit de foi, à la

prière, à la méditation de l'Evangile, à la

contemplation de la force d'âme de Notre-

Seigneur, qui se révèle à chaque pas de la
vie du Maître et de sa Passion. Vous les
demanderez surtout à la présence sacra-
mentelle Soyez des âmes eucharistiques
et vous serez de merveilleux apôtres.

«Lafaillitedelacolonisationofficielle

bourgeoiseenTunisieetauMaroc»
C'est le titre que M. Jules Saurtaî di-

recteur du Comité Bugeaud, avait donné
à la vivante conférence qu'il prononçaitces jours derniers, au terme d'un déjeu-
ner qui réunissait, à Paris, quelques-uns
des membres de ce Comité.

Ses premiers mots illustrèrent, d'ail-
leurs, ce titre, d'une façon singulière-
ment saisissante: La situation des co-
lons bourgeois en Tunisie, dit-il, est au-
jourd'hui tragique. On a réussi a en
installer un chiffre ridicule 750. Cha-
cun d'entre eux'est revenu à 450000 fr.;
les deux tiers sont en faillite où à la
veille de l'être. »

Et d'expliquer que, jusqu'à i900, au-
cun effort suivi de colonisation officielle
n'avait été tenté qu'à cette date, sous
la pression de l'opinion publique, le gou-
vernement se décida à acheter des terres
et à les revendre à des colons français
que cette tentative de peuplement fut
mal conduite, parce que, les lots de co-
lonisation comportant de 80 à 100 heo-
tares, ne pouvaient convenir à des pay-
sans que l'effort de colonisation bour-
geoise a abouti, en définitive, jusqu'ici,
soit à un regroupement des lots qui
sont passés entre les mains de quelques
grands propriétaires,

ce qui,
au point de

vue du
peuplement,

allait à l'encontre
du but poursuivi soit à la vente des
lots aux indigènes et plus encore aux
Italiens beaucoup de ces lots ont été
encore morcelés et ont abouti à la nais-
sance de véritables villages italiens.

Et c'est ainsi que nous nous trouvons
en Tunisie face à 90000 Siciliens ruraux,
petits employés, artisans, définitivement
fixés là-bas, tandis que la population
française, à peu près aussi nombreuse,
est composée en majeure partie d'élé-
ments de passage ou d'éléments natu-
ralisés. Ce qui nous met dans une situa-
tion d'autant plus dangereuse qu'en ces
dernières années s'est développé dans
le protectorat un jeune nationalisme mu-
sulman très agissant, qui n'est encore
sans doute que le fait de quelques in-

tellectuels, mals
qui

aura la partie belle
tant que nous n aurons pas donné au

peuple entier le sentiment de notre
installation définitive.

Au Maroc, on n'a pas fait davantage
de colonisation paysanne. On a distribué,
en 495 lots, plus de 250000 hectares.

Aujourd'hui, nombre de ces colons sont
acculés à la faillite par la crise, comme
d'ailleurs bien des Industries qui se sont
installées dans ce magnifique pays, où

Les initiatives familiales
» » > «i

C'est une initiative belge due aux

organisations patronales du Brabant.

Dès le mois d'octobre 1932, les in-

firmières-visiteuses rendirent compte
à la direction de la Caisse de com-

pensation, de la misère qu'elles ren-

contraient dans les ménages d'ou-

vriers qui, ayant travaillé chez des

membres de la Caisse du Brabant,
mais étant chômeurs- depuis plu-
sieurs mois, étaient privés et des

allocations familiales et d'un salaire.

Le secrétariat des organisations
patronales du Brabant décida alors
de les aider. Il s'adressa à des per-
sonnes charitables qui

étaient assu-
rées que l'argent qu elles verseraient
serait dépensé au profit de familles
réellement dans la détresse, puis-
qu'elles étaient signalées par des

infirmières habituées à discerner les
vraies misères. Un fonds de se-
cours a pu être ainsi réuni pour
l'hiver 1932-1933 et de nouveau

pour l'hiver 1933-1934. Voici com-

ment, d'après le Bulletin Social des

Industriels, fonctionne le service de
soutien des familles

Les infirmières-visiteuses adres-
sent au secrétariat des organisa-
tions-patronales du Brabant des rap-

ports signalant les situations lamen-
tables qu'elles rencontrent dans les
familles ouvrières ayant au moins
trois enfants à charge. Après examen
des rapports, le secrétariat décide
éventuellement l'adoption. Cette

adoption comporte remise immé-
diate des objets de couchage et
d'habillement nécessaires pour pas-
ser l'hiver ou pour achever l'hiver
et ensuite ravitaillement régulier en
charbon et pommes de terre, ravi-
taillement suivant les circonstances
se produisant une ou deux fois par
mois.

Cette adoption représente, en

moyenne, pour une famille ayant
quatre enfants à charge, une dé-

pense variant entre 800 et 1 000 fr.
Le secrétariat s'efforce de couvrir
cette dépense au moyen de dons.

S.Exe.MgrFlynn

évêquedeNevers
Dans son instruction quadragésimale,

Mgr Flynn fait part de quelques-unes de
ses impressionssur la canonisation de sainte
Bernadette. De ces glorieuses journées
découlent des leçons et des devoirs.

Une autre leçon, beaucoup plus impor-
tante et que tous nos pèlerins ont retenue,
c'est la leçon de la grandeur et de l'in-

comparable beauté de notre Eglise catho-

lique et notre fierté de lui appartenir.
Rome est manifestement le centre de

l'Eglise catholique. Les secteurs de la
chrétienté, cadres souples d'activités di-
verses, ont besoin de se rattacher à ce
centre de vie, pour une organisation et
une action communes. Toutes les nations y
sont représentées nous y entendions parler
toutes les langues. Dans les rues voisines
des Universités, des séminaristes portent
sur leurs soutanes les insignes ou les cou-
leurs distinctives de leur nationalité. Il est
heureux que le latin soit la langue de

l'Eglise pour que les coura de philosophie
et de théologie soient accessibles à tous.
Chaque pays a son collège, son Séminaire
et de multiples « officiers de liaison u. En-
trez à Saint-Pierre ou à Sainte-Marie

Majeure les inscriptions mêmes des con-
fessionnaux vous rappellent que Kome est

polyglotte et les pèlerins faisant leur jubilé
et chantant des cantiques ajouteront A cette

impression de catholicité. Même les
marques échelonnées le long de la grande
nef de Saint-Pierre de Rome, avec indi-
cation des mesures respectives des grandes
cathédrales du monde (Notre-Dame de
Paris, Amiens, Cologne, etc.), vous feront
sentir

que

l'immense basilique de Rome

enveloppe comme d'un manteau toutes les

églises particulières, venues s'yblottir
comme les poussins au nid maternel.

Rome est apparue encore à nos pèlerins

nous ne sommes pas plus enracinés au
sol qu'en Tunisie. Certes, le danger es-
pagnol ne s'y présente pas avec le ca-
ractère de gravité qu'oqre dans l'Est le
péril italien. Mais II subsiste, du fait
d éléments Indigènes beaucoup plus im-
portants et remuants que ceux dont la
Tunisie est peuplée. En dépit des succès
militaires qu'on ne saurait trop admirer,
sans paysans nombreux et fixés la
terre, nous restons à la merci d'une in-
surrection comme celle qui nous força
en 1925, d'amener de la métropole une
véritable armée pour refouler 1 es
300000 montagnards d'Abd-el-Krim.

Combien différente est la situation en
Algérie, où, grâce à l'énergique impul-
sion donnée à l'origine par Bugeaud à
la colonisation paysanne, nous avons
pris solidement possession du sol où
nos paysans fortement enracinés sont
assez nombreux pour assurer l'assimi-
lation des autres apports européens
pour encadrer les indigènes. De ces der-
niers nous n'avons plus à redouter de
poussée nationaliste ils ont compris
que nous étions installés dans le pays
à demeure.

Il faut de toute nécessité, si nous voui
Ions assurer pleinement notre sécurité
dans l'Afrique du Nord, que nous y in-
stallions des paysans. Cette œuvre, d'une
importance capitale pour l'avenir de
notre pays, réclame évidemment l'inter-
vention de l'Etat elle ne peut ni s'orga-
niser spontanément ni être le fait d'ini-
tiatives privées. Elle doit être assumée
par les gouvernements intéressés de l'Al-
gérie, de la Tunisie et du Maroc. Ce que
doit faire l'initiative privée, et en parti-
culier la presse, c'est persuader a des
familles de paysans français, qui n'ont
plus la possibilité de vivre actuellement
dans la métropole, et qui sont tentés de
quitter la campagne pour la ville;
qu'elles peuvent trouver en Afrique du
Nord un établissement durable et fé-
cond. Ce qu'elle doit faire surtout, c'esS
amener les pouvoirs publics à com-
prendre le devoir qu'ils ont de favoriser
de tous leurs moyens la colonisation pay-
sanne dans l'Afrique du Nord, selon le
programme du Comité Bugeaud.

Telles furent, en résumé, les idées
exposées par le vaillant directeur du
Comité Bugeaud, à qui l'expérience et
les services rendus donnent une singu-

lière
autorité pour parler comme il fait.

Quand une personne généreuse
consent à faire un versement d'au
moins 800 francs ou quand elle s'en-
gage à faire, pendant la durée de
l'hiver, des versements mensuels re-
présentant, au total, une somme
d'environ 800 francs, le secrétariat
lui fait choisir dans la liste des fa-
milles nécessiteuses une famille qui
sera adoptée en son nom et qu'elle
pourra éventuellement visiter.
D'autre part, le secrétariat réunit
les souscriptions moins importantes,
de façon à réaliser une adoption, et
indique aux différents donateurs
participant à cette adoption le nom
et l'adresse de la famille bénéficiaire-

Les articles servant au soutien
de la /famille proviennent a) de
l'Entr'Aide du Brabant b) du Ves-
tiaire •) de l'Ouvroir.

a) L'Entr'Aide du Brabant est une
association sans but

lucratif quifournit aux ouvriers des usines dé-
pendant du groupement des organi-
sations patronales du Brabant des
denrées de première nécessité, de
bonne qualité et à des prix intéres-
sants.

b) Le Vestiaire est constitué au

moyen de vêtements usagés, d'objets
de couchage et d'autres objets de

première nécessité, que des
per-sonnes charitables veulent bien

lui adresser.

c) L'Ouvroir le secrétariat des

organisations patronales du Brabant
adresse à toutes les dames et jeunes
filles qui veulent bien collaborer à

l'ouvroir, des fournitures coupées et

préparées et de la laine en marottes

pour la confection des objets de

layettes. Des layettes complètes sont
ainsi constituées et sont offertes
aux mères de famille allocataires de
la Caisse de compensation et qui,
ayant au moins trois enfants, at-
tendent une nouvelle naissance en-

suite, aux ménages adoptés par le
Soutien des familles de travailleurs
et où une naissance est attendue.

comme une instructive et merveilleuse leçon
d'histoire.

De la Rome antique, ils n'ont eu qu'uni
vision rapide, suffisantecependant pour leui
montrer la puissance énorme de cet em-

pire, assuré, semblait-il, de l'immortalité,
maître de l'univers, paien jusqu'aux .moelles.
Quel prophète insensé eût osé prédire une
Rome chrétienne ? L'histoire est là pour-
tant, écrite dans les ruines du Forum. Un

jour dans le quartier
juif

de la ville dei
Césars, un pêcheur galiléen nommé Pierre
vient s'établir. Il prêche à quelques com-

patriotes. Arrêté avec son compagnon Paul
de Tarse, ils sont mis à mort. Après eux,
des milliers de chrétiens sont livrés aux

supplices beaucoup reposent, ossements
et poussière sacrés, dans ces Catacombes
romaines qui furent une des visites les plus
émouvantes de notre pèlerinage. Puis l'em-

pereur Constantin reçoit le baptême. Les
barbares se ment à l'assaut de Rome et de
la civilisation ancienne 1 Eglise les appri-
voise, les convertit, construit avec eux un
monde nouveau, et voici la Rome chré-
tienne, héritière du paganisme, féconde et
hommes, en oeuvres, en monuments innom-
brables, prête aujourd'hui à s'adapter di-
vinement aux exigences de n'importe que!
avenir.

C'est à Rome que l'on comprend la le-

çon de l'histoire et que l'Eglise, comme le
disait Le Play, n est pas une société
comme une autre. Par la chaîne ininter-

rompue de ses Papes (dont la liste s'ins-
crit sur les tables de marbre de Saint-
Pierre et dans les médaillons des mosaïques
de Saint-Paul hors les murs), par la sérit
de ses Papes elle remonte aux apôtres, ello
est apostolique. Sur sa route elle a triom-

phé de bien des adversaires, enseveli bien
des empires. Ayons confiance les mail-
lons de la chaîne sont solides, ils ne sont

pas près de se briser.
Rome chrétienne est aussi une autorité,

la résidence d'un chef. Cela éclate aux

yeux. Rome sans le Pape ne serait plus
Rome.
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I. Education

communiste

Formation religieuse

La multiplication heureuse
des Journées de militants, permet àà

ceux qui les fréquentent une dou-

loureuse constatation l'ignorance
religieuse des militants de l'Action

catholique des Jeunes.
Personnellement, nom avons des

centaines de fois et dans les mi-

lieux les plus divers poséx des ques*
tions comme Qu'est-ce qu'un chré-
tien ? Que vient faire le christia-

nisme dans notre vie ?Qu'est-ce que
l'état de grâce? Quel rôle Le chriatia-
nisme a-t-il dans la société ?. et

bien rarement des Jeunes de plus de
17ans ont apporté des réponses

justes, corn pré hensives. parfois
même élémentaires.

H y a là une lacune,,très grave.

Si nous, jeunes militants, nous
nous posions ces questions à nous-

mêmes, saurions-nous leur fournir
une réponse qui nous satisfasse ?
Saurions-nous nous expliquer ces

verités fondamentales du christia-
nisme qui dirigent notre vie, éclai-
rent la route de notre existence ?

Notre connaissance religieuse est-

elle vraiment profonde, intelligente?
Avons-nous jantais tenté de méditer
sur les textes évangéliques pour im-

prégner notre vie de leur substan-
tielle doctrine ?

Avons-nous compris le sens de

tous ces termes abstraits que le caté-
chisme nous a inculqués ? Savons-

nous ce qu'est notre dignité de chré-

tien, les prérogatives qu'elle nous

aisure, les devoirs qu'elle nous im-

pose ?J
Un tel examen de conscience lais-

sera sans doute beaucoup d'entre

nous rêveurs et nous prouvera notre

ignorance religieuse d'ailleurs la

ignorance de quantité de familles..far«Hce de ~Manttte de /aMtt<
d'éducateurs, les modestes cent ou
deux cents heures de catéchisme re-

çues, excusent et expliquent cette si-

tuation ??..

#

Mais des Jeunes qui voient claire-

ment leurs déficiences doivent vou-

loir y remédier. Constater est chose

parfaitement inutile si on n'agit pas
par ta suite.

Sur ce terrain, les Jeunea sont-Us

décidés à tenter un effort.
Sans renoncer pour autant à leurs

efforts de formation professionnelle,
civique, sociale, familiale, ne pour-
raient-ils pas y ajouter un effort
supplémentaire de formation reli-

gieuse ?
Certains s'y sont attelés déjà

et les résultats ont été encoura-

geants, il faudrait que tous résolu-
ment s'y emploient. C'est une ques-
tion de méthodes à adapter, de do-

cumentation à constituer, de sélec-

tions à opérer, de prudence et de

tact, de curiosité* à éveiller, ta chose
est possible, pourquoi ne pas ta ten.
ter

Cest ai important de comprendre
tout son christianisme, c'est ai né-

cessaire pour les chefs de penser
leur christianisme pour le mieux

S'assimiler c'est si indispensable de

ne pas ignorer la vérité chrétienne

pour être un apôtre c'est tellement
essentiel de bien connattre le Christ,
le Christ notre frère, vie de l'âme
oc l'apôtre.

En cette Semaine Sainte, les Jeunes
'militants devraient prendre la réso-
lution de travailler a compléter leur
formation religieuse.

J. M.

Échos de la presse d'oeuvres
«**•Bruyères d'Arvor annonce quatre

retraites fermées pour le mois d'avril
et fait suivre cette annonoe d'un inté-
ressant article de son directeur sur la
nécessité des retraites.

En Avant nous apprend que la
Jeunesse catholique de la Manche vient

de tenir six Journées de militants dans
la première quinzaine de mars. Dans le
Même temps, elle a organisé deux Jour-
nées cantonales jacistes à La Haye-Pes-
net et à Saint-Jean-de-Daye.

»«~ Debout, organe de*la Jeunesse ca-

tholique du diocèse de Nantes, publie le

compte rendu de la derniè'-e Journée

des présidents et aumôniers, et annonce
une Journée de cadres de J. C. pour le
22 avril.

«•>•ùt Jeune Touraine annonce la pre-
mière assemblée générale de la Fédéra-
tion diocésaine des jeunes gens

Nenni ma foi demande aux jeunes
catholiques du Jura de songer à four-
nir leur traditionnel effort annuel pour
ee rendre à Lourdes prier Notre-Dame.

»* Le Chef, du 15 mars, publie
un

article sur Comment faire i éducation

L'enseignement agricole
dans les collèges libres

L» très intéressante revue Mon

,Village (1), dossiers mensuels d'ac-
tion religieuse, familiale, agricole,
municipale, et organe de l'Union ca-

tholique de la France agricole, vient
de publier un article de M. l'abbé Ce-
iisier sur l'Enseignement agricole
dans les collèges libres, qui aborde
un problème très important de notre

époque la nécessité d'adapter l'en-

seignement aux besoins « vrais »

des individus et de la société.
Nous reproduisons ci-dessous cet

article, si actuel.

Beaucoup de cultivateurs ne se

contentent pas pour leurs enfants de

l'enseignement qui peut leur être
donné à l'école du village. L'adoles-
cent de douze ou treize ans qui a

leçu son certificat d'études> n'a plus
rien d'ordinaire à y apprendre, et il

n'est pas encore à même de rendre

beaucoup de services à la ferme. Au

surplus, les travaux auxquels il y

(1) Mon Village, mensuel. Abonne-
ment, 12 francs. C. c. p. Galopin 1 434-

26 .14, rue d"Assas,Paris, VIII'.

La PAGE des IEUNES
Manifestations

et Congrès
A Dijon

Le 18 mars s'est tenu, à Dijon, le Con-
annuel des jeunes catholiques du
grès annuet des jeunescatholiques duiocèse. Mgr Petit de Julleville le pré-
sida.

A la séance du matin furent présentés
trois rapports le premier consistait en
la monographie d'un groupe rural le
second traitait de la question Comment
les aines peuvent perdre les jeunes de
12 à 15 ans le troisième Comment les
aînés peuvent contribuer à sauver le»

jeunes de 12 à 15 ans.

L'après-midi, M. l'abbé Boudot, sous-
directeur des œuvres, présenta, en un
vivant rapport moral, l'activité delà Fé-

dération Saint-Bernard puis M. Mon-

voisin parla fort éloquemment de la crise

avant que Monseigneur dégage les con-

clusions de cette Journée.

A Clermont

Le 18 mars, à Clermont-Ferrand,

Mgr
Plguet

a présidé son premier Con-

grès d'Action catholique en son nouveau

diocèse celui de la J. A. C. 86 paroisses
y

participèrent.Tour à tour, furent traités le pro-
blème des retraites fermées, celui du

foyer paysan. Un beau discours de

M. P. Grillot, de la Fédération Saint-

Symphorien d'Autun, précéda les conclu-

slons de Mgr
Piguet.A noter que les 25 groupes de J. A. 'G.

de 1933 sont devenus 36 en 1934.

A Amiens

L'Assoclation catholique de la Jeunesse

picarde continue son activité organisa-
trice et prépare son Congrès du 22 avril.

Elle a tenu, le 4 mars, la réunion des

délégués des Comités cantonaux, et elle
a organisé des Congrès oantonaux à

Long, Fresseneville, Bisemont, qu'ont
précédés sept récollections oaiHonales.

Au diocèse de Fréju*

L'A C. J. F. tenait, dimanche 18 mars,
son Congrès diocésain à La Seyne-sur-
Mer. 400 congressistes étaient venus de
tous les points du diocèse. Après la
messe de communion, la séance d'étude,
d'abord générale, s'est ensuite divisée

par groupes spécialisés.
Mgr l'évêque de Fréjus présidait le

Congrès auquel prenaient part un cer-

tain nombre d'anciens, avec M. le comte
de Boisgelin, président de l'A. C. V.

Notons que les Scouts prenaient part
aux travaux.

A l'assemblée générale, tenue à Tou-
lon (qui est à coté de La Seyne), à la
salle Saint-Paul, les orateurs, M. Phi-

lippe
Olml, ancien président diocésain

de Grenoble, et M. l'abbé Emonet, au-

mônier de l'Union de Provence, eurent
un grand succès, dont Mgr Siméone les
félicita et les remercia chaleureusement.

A Pari.

Le groupement des Benjamines de la
L. F. A. C. F. réunit à Paris (Secrétariat
général, 26,rue Cassette), du 5 au 9 mars,
les directrices des groupes de 35 dio-
oèsea pour les Journées de travail. Deux
de ces Journées furent oonsaorées à

l'étude des questions qui ont trait aux

Benjamines des villes, et les deux autres
a. celles qui se rapportent aux Benja-
mines de la campagne.

Le groupement vise à unir au lende-
main de la communion solennelle les
enfants qui, n'ayant pas à leur disposi-
tion des œuvres, telles que les patro-
nages ou autres, pour soutenir leur per-
sévérance, échapperaient à l'Influence

catholique. Il travaille aussi à oonquérir
celles qui déjà se seraient éloignées ou
n'auraient jamais eu de contact avec
l'Eglise.

Dane les diocèses où existent les mon-
vements spécialisés (J. E. G. F., J. 0.
C. F., Jeunes urbaines, Jeunes agricoles
et rurales de la L. A. C. F.), 11prépare
les enfants à entrer dans ces groupe-
ments dès que, quittant l'école primaire,
elles font partie des milieux spéciaux
travaillés par oes mouvements.

patrtotlque des Scouts et une excellente
introduction avec notice bibliographique
sur les Jardins d'enfants.

•*•* Le 29 avril prochain, la Fédéra-
tion des Semeuses d'Autun célébrera ses
noces d'argent.

• Le numéro de mars de la Voix
des Jeunes est consacré au grand pèle-
rinage à Lisieux, le 29 avril, de la Jeu-
nesse catholique de l'Orne.

•» Le Scout de France annonce la pa-
rution, pour le 15 mars, d'un numéro
spécial sur l'hygiène.

Notre Avenir, journal. de la Jeu-
nesse étudiante féminine des lycées et
ccllèges, modifiera en avril scn titre et
s'appellera désormais Lycéennes.

*~» Labor, bulletin de l'Union noëliste
de Lyon, publie le compte rendu du
dernier Congrès diocésain du Noël. Au
cours de celui-ci, 18 000 francs furent
remis par les Comités à Mgr Lavallée
pour les Séminaires.

*•*» Les Jacistes du diocèsa de Lan-
gres maintiennent fièrement !eur activité
conquérante: ils viennent c'e tenir à
Ereuvannes et à La Ferté-sur-Amance
deux beaux Congrès Intercantonaux.

serait soumis sont trop lourds pour
lui, et il ne perdra pas son temps
à poursuivre quelques années encore
sa formation générale. L'intérêt de
l'enfant y est engagé, et aussi l'in-
térêt de la profession agricole tout
entière, qui a besoin plus que jamais
d'intelligences fortement dévelop-

pées. On n'est plus, grâce à Dieu,
à l'époque où t on disait qu'on en
sait toujours assez pour être agri-
culteur.

L'initiation pratique au métier, le
jeune aura le temps de l'apprendre
à son retour du collège. Il ne perdra
d'ailleurs jamais complètement le
contact avec la terre il pourra pen-
uant les vacances s'intéresser aux
travaux qui auront pour lui d'autant
plus d'intérêt qu'ils se présenteront
comme une récréation, comme une

occupation nouvelle.
Il existe un danger toutefois c'est

que le collège n'achève, chez l'ado-
lescent, la désaffection pour la terre
et tout ce qui s'y rattache, qu'avait
cultivée déjà chez l'enfant 1école pri-
maire. Au collège comme à l'école

primaire, on peut avoir la tentation

Avec la Jeunesse catholique d$ la Manche

JOURNÉES DE MILITANTS

La Jeunesse catholique de la Manche
vient de tenir six Journées de militants
d'une allure toute particulière qui méri-
tent d'être spécialement signalées; elles

peuvent, en effet, servir d'exemples à
de nombreuses Journées du môme ordre,
ou tout au moins apporter des indlca-
tions utiles aux militants de la Jeunesse

catholique préooeupés de la formation
des militants.

Situation

La Jeunesse catholique de la Manche,
qui célébra, 11 y a bientôt trois ans,
lus noces d'argent de sa fondation, est
f.êre d'un glorieux passé. La guerre et
l'après-guerre ont pourtant notablement
modifié les conditions de son existence.

Sous la haute direction de son pre-
mier aumônier, Mgr Lerldez, assisté d'un

jeune aumônier très sympathique.
M. l'abbé Rachine, que seconde un pré-
sident diocésain de haute compréhen-
sion, M. Bernard Dabosville, nlle s'adapta
progressivement aux conditions de l'apo-
stolat moderne.

Pour maintenir la cohésion diocésaine,
les dirigeants mirent d'abord l'accent
sur le mot organisation et constituèrent
un régime de cotisation (5 francs par an
en échange du service du très estimé

journal En Avant) et de liaison calqué
sur celui de la Fédération nationale ca-

thollque, qui permit à tous tes Jeunes
gens catholiques pratiquants, même dans
;es paroisses sans œuvra vivante, d'ap-
partenir à l'Union diocésaine.

Les résultats de cette méthode, appli-
quée avec une grande souplesse et par
voie de persuasion uniquement, furent
vite remarquables.

L'Union, qui comptait, en octobre 1931,
1 773 cotisants de 135 paroisses, attei-

gnait, en octobre 1932, 3 660 cotisants
du 297 paroisses, et en octobre 1933,
4 464 cotisants de 352 paroisses.

Ces 4 464 cotisants se répartissent de
la manière suivante 3 739 qui sont
sous l'influence jaciste, 260 qui sont co-
tisants à la J. 0. C. et 465. qui appar-
tiennent & des groupes vivant selon les
méthodes de l'ancienne A. C. J. F.

Notons que sur ce chiffre plus de
2800 Jeunes ont dépassé leur 18' année.

La situation était dono bonr.e, mais le

développement de l'organisât. on permit
de constater un certain nombre de défi-
ciences auxquelles les dirigeants vou-
lurent porter remède.

Pourquoi les Journées de militants?

L'organisation avait constitué une

force, mais celle-ci ne « rendait pas à

pleine

puissance.
On » accepte de payer une cotlsa-

La J. E. C. au T mars 1934

la* points noir, représentant loi Mettant affilié*» i les points blancs, les sections en Instance
d'affiliation ou «i for.-nino i.

an coup d'ail sur la carte ci-des-
sus permet de se rendre compte de
la situation de la J. E. C. d'un simple
regard,

160 sections sont affiliées les
dernières ont ét£ Saint-LÔ, Chau-

de considérer le nouvel élève comme
une machine à conquérir des di-

plômes. Le trouve-t-on éveillé, sus-

ceptible de réussir dans ses études,
on agit trop comme s'il n'y avait

pour lui qu'un seul avenir possible
on le classe en A. Et, lorsque deux
ou trois ans plus tard, les parents
du jeune homme viendront annoncer
leur décision irrévocable <!e conser-
ver désormais leur fils, ce seront des
regrets « C'est vraiment dommage,
votre fils aurait pu arriver à quelque
chose. Pourquoi le reprendre alors
qu'il était si bien parti?. etc. »

Si, au contraire, le nouveau venu
paraît lourdaud, en retard, c'est en
B qu'il est classé, parmi ceux qu'on
abandonne à leur triste aurt, parce
qu'on les a jugés inaptes à conquérir
ues diplômes, et que les diplômes
sont la gloire de la maison.

Pas un seul moment, semble-t-il,
on ne s'est posé la question pourtant
primordiale en éducation où faut-
il mener l'adolescent qu'on nous con-
fie? Ne serait-ce pas parce qu'on ou-
blie que l'instruction n'est pas une
fin en soi, qu'elle fait partie d'un
tout qui s'appelle l'éduoation, et
qu'éduquer, élever, c'est amener une
âme à dominer suffisamment le con-

tingent et le matériel pour réaliser
consciemment sa vocation particu-
lière ici-bas.

Ne pas tenir
compte de

la voca-tion probable de 1 enfant, n'est-ce

tion, « on Ut avec Intérêt le joUrnal,
mais quand 11 s'agit de travailler à te

former, on • recule, déclarait un jeune
dirigeant de l'Union. Les raisons de cette

peresse sont multiples la principale est
!e petit nombre de jeunes chefs talques.

Comment faire surgir ceux-ci ?tJn

Congrès diocésain?Une telle assemblée
fouette des enthousiasmes, mais s'avère

peu productrice en germination de voca-
tions d'entraîneurs; pour ce faire, 11

faut proposer des exemples, obliger à

réfléchir tout autant qu'enthousiasmer.
Alors, des Journées de militants fu-

rent décidées. Il s'agissait de réunir, au-
tant que possible, avec leur aumônier,
les deux ou trois jeunes de chaque pa-
roisse susceptibles d'être, ou qui sont

déjà, des militants.
Dans un diocèse aux réglons assez dif-

férentes au point de vue vie ohrétienne,
comme celui de Coutances, une réunion

fut décidé dans chacun des archiprêtrés
pour permettre les adaptations utiles.

Ceux-ci, d'ailleurs, constituent vraiment

un centre religieux dont l'influence r6-

gionale est d'importance.
Ainsi, les villes d'Avranches, Cou-

tanoes, Saint-LÔ, Cherbourg, Valognes,
Mortain, dont les circonscriptions ecclé-

siastiques comptent respectivement
800, 717, 615, 314, 479 et 745 jeunes co-

tlsants, furent le siège de ces Journées

que présida Mgr Leridez, vicaire général,
directeur des œuvres, qu'assista en

chaque ville M. l'archlpretre.

Programme

Un programme uniforme fut prévu
peur toutes les réunions. Il s'agissait, à

quelques nuances près, d'obtenir des ré-
sultats identiques.'

1

Les organisateurs voulaient faire con-

stater la situation présente des Jeunes
dans chaque contrée, souligner les cau-

ses de défiolt religieux, instruire les nu-
litants des directives diocésaines, préci-
ser les raisons de l'organisation dépar-
tementale, éveiller chez les dirigeants un

désir de formation religieuse et sociale.

Trois courts rapports servaient d'ossa-

ture aux réunions.
Le premier consistait en un exposé

très concret de la situation des organi-
sations de jeunesse dans l'arrondisse-

ment. Une discussion, qui suivait la lec-

ture, permettait de faire connattre, tout

en évitant les redites, les points origi-
naux et différents des diverses méthodes

employées.
Après avoir constaté la situation, tou-

jours sous la forme de discussions, s'&
tudiait le problème Pourquoi des œu-

vres

Les Jeunes ne sont-Us pps suffi-

samment jtiWétiens ?P

Un modale de oerole .d'étuq*a, .d'ail-

'<?

mont, Marseille (sciences et pharma-
cie), Bailleul, Lyon (Minimes), Guin-
gamp, Cluses, Clermont-Ferrand.

Bien d'autres sont en instance
d'affiliation, mais le S. G. est très
exigeant.

pas aussi trahir ta volonté des pa-
ients dont les maîtres ne sont pour-
tant que les délégués, et qui veulent

préparer
leurs entants à devenir de

bons cultivateurs en leur mettant
entre les mains tous les outils né-
cessaires pour cela.

Ce n'est pas diminuer ou minimi-
ser la valeur de l'enseignement se-
condaire classique, au contraire, que
d'aftlrmer que c^st un tout, un en-
semble, dont on i|b retire tout le pro-
fit qu'il est susceptible de procurer
que si on en poursuit le cycle eom-
plet. C'est une formation qu'il vaut
mieux ne pas aborder, si l'on n'a
pas l'intention de l'achever. Il n'est
pas fait pour ces jeunes gens dont
nous nous occupons précisément
pour t'instant, qui n'ont pas l'inten-
tion d'aller au delà de la troisième.

La formation classique éliminée
pour des enfants qui, pourtant, ne
sont pas à classer dans la catégorie
des nullités, il reste à la remplacer
par une autre dont ils pourront pro-
fiter. Il sera d'autant plus facile d'or-
ganiser pour eux un emploi du temps
que nui souci d'examen ae viendra

riesser professeurs et élèves situa-
tion idéale pour l'éducateur qui tra-
vaille pour le bien de l'enfant et
non pas pour la vaine gloire.

Ne serait-ce pas l'occasion de faire
sa part à la formation profession-
nelle? Et si cette initiation théorique
aux questions agricoles est faite par

leurs, permettait aux auditeurs de
voir oomment Ils podvalent travailler, en
même temps qu'il leur montrait le rôle
du christianisme dans la vie. et la né-
cessité de s'instruire à ce sujet.

Un rapport du président diocésain do
la J. A. C., M. Lequertiëir, exposait en-
suite Ce que veut l'Union diocésaine
d'A. C. J. F,

Une nouvelle discussion mettait alors
en évidence la nécessité pour un Jeune
catholique conscient de ses responsabi-
lités de s'assurer une formation profes-
sionnelle, religieuse, sociale et civique,
en même temps qu'elle révélait les ob-
stacles qui s'y opposent.

Un banquet, fort joyeux, suspendait
les travaux puis le travail reprenait
par un rapport de M. le sous-directeur
des œuvres sur Comm0U organiser nos
sections et nos cantons, rapport suivi
immédiatement de la prise de disposi-
tions pratiques en vue de la constitu-
tion ultérieure de Comités cantonaux.

Une nouvelle discussion s'engageait
par la suite sur le Rôle du militant, sa
formation, ses qualités, te rôle des œu-
vres dans cet effort éducatif.

M. Mondange qui dirigeait les discus-
sions. dégageait les leçons de la Jour-
née, et Mgr Leridez en tirait les conclu-
sions.

Réultats

Le programme n'était pu trop ambi-
tieux. Il se réalisa comme prévu, les
discussions furent soutenues, les jeunes
gens y participèrent vraiment, nous ne
saurions d'ailleurs mieux exposer les ré-
sultats, obtenus qu'eu publiant des ex-
traits du. compte rendu de la Semaine
Religieuse de Coutances, au sujet de
ces réunions.

Leur réalisation a dépassé les espé-rances les plus optimistes, et les 210 pré-tres qui ont assisté à ces Journées ont
constaté avec plaisir qu'il se lève parmiles 550 Jeunes qui ont répondu à l'appelune véritable équipe de militants ayanta la fois le souoi de leur formation
ohrétienne profonde, et le souci de
• l'apostolat du semblable par le sem-
blable ».

Voici les chiffres exacts des congres-
sistes

Le 6 mars, à Saint-Lô 112 jeunes
gens 42 prêtres,

Le 7 mars, à Avranches 84 Jeunes
gens 35 prétres. •

Le 8 mars, à Mortain 109 jeunes
gens 33 prêtres.

Le 18 mars, à Coutances fc 97 jeunes
gens 30 prêtres.

Le 14 mars, à Cherbourg B«4 Jeunei
gens 43 prêtres.

Le 15 mars, a Valognea 64. Jeune»)
gens ti. prêtres..

Mgr Lertdez présida toute, les réu-
nions, à l'exception de celle de Saint-LÔ
qui fut présidée par M. l'archlprêtre.

M. Mondange avait bien voulu accep-
ter de diriger ces Journées,

Avec l'actif et dévoué président dlooé-
sain de la J. A. C., M. Paul Lequertier, et
l'aumônier diocésain de la Jeunesse ca-
tholique, il constituait une équipe très
complète de • militants ».

Le même programme fut suivi chaque
jour.

La conclusion pratique de ces Jour-
nées était la constitution de Comités can-
tonaux de Jeunes, qui fut amorcée, et
nous espérons que, bientôt, chaque can-
ton aura ses cadres solidement organisés.

Toutes ces réunions, avons-nous dit,
furent un véritable succès. Le terrain,
certes, était bien préparé déjà par les
efforts de MM. les curés, accourus en
foule. Mais les discussions que dirigea
M. Mondange, et qui devinrent vite Je
véritables conversations à la fois très fa-
milières et très sérieuses, parfait modèle
du cercle d'études, y contribuèrent pour
une part notable.

Conduites selon une technique toute

spéciale, elles permettent de poser dec
questions de plus en plus précises, orion-
tées dans un sens bien détermine, |.our
aboutir à de simples et fortes ooiciu-
sions.

Cette méthode retint, sur des ques-
tions les plus élevées, l'attention des au-
diteurs, qui, vraiment, travaillèrent per-
sonnellement tout au long de ces Jour-
nées.

Nous ne doutons pas que ces Congrès
ne marquent un nouvel élan pour notre
ohère Jeunessecatholique.

Ces sir Journées furent non seulement
une réussite, mais une excellente leçon
de choses pour les assistante et pour
les enseignants qui en "rapportèrent une
série de constatations que la Page des
Jeunes publiera Incessamment,

quelqu'un qui connaît le milieu ru-
lal et qui l'aime, voilà le problème
zésolu aune école fonctionnant pour
i9- terre et non plus contre la terre,
ainsi qu'on le déplore trop souvent.

C'est dans cette voie que se sont
engagés depuis plus de trente ans
déjà, et avec un succès toujours
giandissant, beaucoup de collèges li-
bres du Nord et du Pas-de-Calais.
L'enseignement agricole 'y est donné

par les missionnaires agricoles, dont
a déjà parlé Mon Village (numéro du
15 mars 1933). Il correspond aux
classes de sixième, cinquième et qua-
trième.

Pendant la première année, consi-
dérée comme année préparatoire, on
utilise un manuel élémentaire d'agri-
culture, donnant sous forme de ques-
tions et réponses très simples les
rudiments de l'agriculture. Le pro-
fesseur reste libre de donner en
classe tout le développement qu'il
désire aux explications que compor-
tent les leçons et qui sont suscep-
tibles d'être assimilées par ses
élèves.

Pendant les deux autres années,
les élèves étudient le Manuel d'agri-
culture, de T. Geneeh de la Lou-
vière, qui fut autrefois soécialement
composé pour eux et dont les édi-
tions successives, tenues à jour des

progrès de la culture, ont connu un
succès toujours croissant, et qui sont
utilisés maintenant dans beaucoup

Pense à ma Passion et tu ne

suivras plus tes passions
PALAU

Horizonsocialde jeunes filles

Le» Jeunes de la L. F. A. C. F. té-
moignent d'une activité admirable. Elles
travaillent, sans répit et avec bonheur, à
la double tâche d'éducation des âmes et de
conquête

apostolique, qui est la marque
très spéciale des oeuvre* modernes. Sur
tous les terrains où, par leur spécialisation,
elles agissent, on les voit perfectionner
leurs méthodes, accentuer leur activité, que
ce soit sur le terrain urbain, ou rural, ou
de l'enseignement libre. Toutefois, ce
serait sur ce dernier, à notre avis, que les

plua
grands progrès ont été réalisés en ces

derniers mois.
Ce mouvementdes Jeunes de V enseigne-

ment libre date d'hier, mais il agit comme
si depuis de longues années déjà il était
constitué, la belle Journée régionale de
Paris à la fin de 1933, le développement
de la vie de ses sections en province l'at-
testent vigoureusement.

Mais plus que cette vie extérieure, le
sens de la formation donnée aux adhérentes
mérite d'être souligné. Sans

phrase,
sans

réticence et pourtant très prudemment, les

dirigeantes du mouvement ont porté leur
effort éducatif sur le plan social trop sou-
vent déficitaire des élèves de l'enseigne-
ment libre. Elles n'ont pas cherché à sa-
voir pourquoi cette carence elles n'ont
pas essayé davantage de découvrir les cou.
pables de ce désordre, mais résolument
elles décidèrent de « construire », et voilà
pourquoi fut

placé
à l'ordre du jour des

cercles d'études le grave problème des
Responsabilités sociales.

Une enquête

Tout d'abord, le Mouvement de» Jeunes
de l'enseignement libre voulut faire consta-
ter à ses adhérentes leur ignoranceen ce qui
concerne toute chose étrangère à leur mi-
lieu. leur préoccupation ordinaire. Pour
cela, elles lancèrent une enquête très
courte qui comportait trois questions

1°Las conversationsentre grandes élèves
ont-elles parfois pour sujet (spontanément)
des problèmes sociaux actuels (chômage,
travail de la femme hors du foyer, commu-

nisme, etc.)? Où Je maintiennent-elles sur
tout sur le terrain des préoccupations per-
sonnelles (études, distractions, etc.)?

2° Avez-vous entendu de grandet élèves
exprimer le désir d'ètoe plus édairées

sur
le» questions sociales ?

3° D'après vos observations, croyez-vous
que l'âge du grandes élèves sott l'âge du
repliement sur soi, celui où l'horizon so-
cial tend à se restreindre au petit monde
que l'on ut soi-même? Ou bien à votre
avis, est-ce l'âge de l'élargissement des
horizons?

Onpourrait les résumer ainsi 10 Voir
si les jeunes se préoccupent de ce qui n'est
pas elles; 2° juger si elles s'inquiètent de
celte situation 3° doioent-elle réagir et
agir contre le fait présent.

Nombreuses, les section* ont répondu à
ces questions et ce sont ces réponses que
nous voudrions signaler aujourd hui. Elles
nous font connaîtrepar l'intérieur ce monde,
si intéressant et Il influent pour l'avenir,
des élève* de l'enseignement libre.

1
Voir

La première question valut aux dirigeantes
du mouvement de constater par la majorité
des réponse* que les grandes élèves restent
de préférence sur le terrain des préoccupa-
tions personnelles. Mais beaucoup expliquent
les raisons de ce fait

par
un plaidoyer pro

domo.it« Les jeunes filles sont excusables
section Sainte-Agnès, Roubaix étant

en classe, elles ont peu de loisir* pour

penser
a autre chose qu'à leurs études. »

« La
vie de pension

nous tientà l'écart de
la crise sociale. » Section Sainte-Eustelle,
La Rochelle.)

« Dans le cadre restreint où elles vivent,
elles ne supposent pas les conséquences que
peut avoir le chômage, le travail de la
femme hors du foyer et encore moins le
communisme. » (Section Saint-Laud, An-

gers.) imputent ce déficit à un « étatD autre* imputent ce déficit à un « état

d'esprit très superficiel et frivole ». (Section
Saint-Louis d'Orange.)

Mais à cette note près, de tous côtés on

impute
à l'ignorance cette situation et non

à la mauvaise volonté.
« Si elles (les grandes élèves de l'en-

seignement libre) ne s'intéressent pas da.

vantage aux questions sociales, c'est qu'on
ne leur en a pas parlé, ou très peu. Du

jour où on les en entretiendra, elles se-
ront enthousiasmées par ce nouvel horizon

qu'on leur découvrira. » (Section Sainte-

Agnès, Roubaix.)D'ailleurs la crise, avec les souffrances

qu'elle apporte à sa suite, provoque des
conversations passagères sur les problèmes
sociaux

« Depuis que nous subissons la terrible
crise, les grandes élèves se sont émues

davantage, peut-être parce qu'elles se
trouvent elle-mêmes plus ou moins frap-
pées. » (Cours Jeanne-d'Arc, Argentan.)

Juger

De poser la question, « les Jeunes s'oc-
cupent-elles des questions sociales »? y a

fait réfléchir et la réflexion entraîne un ju-
gement. Aussi dans les réponses à l'en-

de centres de cours d'agriculture par
correspondance.

Cet enseignement agricole est sanc-
tionne par des examens annuels, ins-
titués sous les auspices de la So-
ciété des agriculteurs de France et
de la Fédération agricole du Nord
db la France, avec i appui d'un grand
nombre d'associations agricoles lo-
cales.

Indiquons par quelques chiffres
l'importance de cet enseignement, et
en même temps l'intérêt qu'y portent
Its familles. Pendant les dernières
tDnées d'avant-guerre, le chiffre des
candidats aux examens d'agriculture
s était élevé à près de 300. Après la
guerre, il y eut, dans les plus fortes
années, 350 à 400 candidats. Après
une brusque chute, uniquement due
au déficit des naissances occasionné
par les années d'occupation, la pro-
gression reprend rapidement
156 candidats seulement en 1931,
215 en 1932, plus de 300 en 1933.

Une lacune est à combler encore
il faudrait établir aussi dans les pen-
sionnats de jeunes filles l'équivalent
des cours d'agriculture institues par
les jeunes gens. Il n'y a pas que les
jeunes gens, en effet, qui risquent
d'être détournés par l'école de leur
vocation paysanne. On ne trouve
malheureusement pas partout dans
les pensionnats des éducatrices
comme celles à qui rendait hom-

(LeCatholiqued'action)

quête se multiplient les demandes d'Étra
éclairées sur le problème social.

« Nous avons émis le voeu d'être tenues
au courant de toutes les questions sociale,
actuelles. u (Lille.)

a Catholique» et conscientes de Teurs rer

ponsabilités, les grandes élèves veulent con-
naître leur futur champ d action, les dif-

ficultés, les obstacles auxquels elles se
heurteront. » (La Rochelle.) Car « elles
sont prêtes à se donner « corps et âme n,

mais les bribes de conversationset quelques
articles d'un journal ne suffisent pas à leur
mettre en mains toutes les données de ces

problèmes épineux, n (Saint-Louis, Orange.)
Oui, mais voilà il est néceuaire pour

cela que les jeunes soient renseignée* lur
tous ces sujets d'autant plus que a beaucoup
n'osent

pas
demander d'être éclairée* ».

(Sainte-Ursule du Hutreau, M.-et-L.) Et

que
bien peu ont a spontanément le désir

'être éclairées ce désir leur vient après
une conférence, une réunion, la lecture
d'un

livre, une conversation avec une per-
sonne s'occupant de questions sociale* ».
(H. D., Paru.)

Faut-il agir?
Mais s'intéresser aux problème» sociaux

c est élargir son « horizon social », c'est
étendre le cercle de son « petit monde »
une telle extension des préoccupationsn'est-
elle pas incompatible avec l'âge des

grandes élèves ou plus simplement
n'est-ce

pas contraire au besoin des jeunes filles

qui à 15, 16 ou 17 ans se replient volon-
tiers sur elles-mêmes ? Telle était le troi-
sième point soulevé par l'enquête De la

réponse apportée dépendait toute l'action
à mener, l'orientation de toutes les enquêtes
ultérieures qui graviteront sur ce problème
des Responsabilités sociales. Voyons com-

ment le* Jeunes ont manifesté leur appré-
ciation.

La plus petite partie des nia formulés
émettent l'opinion que 15, 16 et 17 ans
est t'âge du repliement sur soi.

« La jeune fille s'étudie, voudrait se
connaître à fond. Elle s'analyse sans arriver
à se comprendre, mais néanmoins, aime
cette analyse et y revient. C'est peut-être

par
besoin d'avoir sa personnalité. L'âge de

1
élargissement

des horizons vient plus tard,
quand on se connaît mieux, car alors on
n'a plus peurde voir. » (Notre-Dame de la
TreHIe, Lille.)
La plus grande majorité, au contraire, est
d'avis que 15, 16 et 17 ans est l'âge de

l'élargissement
des horizons et de ta per-

sonnalité. « C'est l'âge où l'on met un
peu en arrière ce « moi » qui, jusque-là,
était la première préoccupation, l'âge où
l'on commence à agir seule. Il semble
qu'une vie nouvelle vous apparaît avec ses
grandes joies et ses grandes misère», que
nos horizons sont plus vastes, plus élevés,
on vise alors à faire mieux, à faire plus et
à voir plus haut. » (Sainte-Odile, Lam-
bersart.)

« Les grandes élèves ne te boraent pu
au « moi » égoïste, elles ont déjà com-
pris que chaque action

posée par elle* a
sa répercussion sur les autres leur horizon
s'étend au delà même de la famille et du
pensionnat. » (Blanche-de-Cattille. Lille.)

La vérité entre ces avis opposés semblent
Stre, si nous en croyons les « enquêteur* »
dans un juste alliage des deux tendances.
également réelles, qui se combinent et
cherchent leur équilibre.

« L'âge des grandes élèves de 16.
17 ans, est à la fois un âge de repliement
et d'élargissement des horizons. » (Cours

Jeanne-d'Arc,
Chartres.)

Grave problème d'ailleurs car « ce>
deux tendances laissées à elle-mêmes de-
viendraient des défauts l'étude du moi
dégénérerait en égoïsme le désir de le dé-
passer pourrait être faussé par l'imagina-
tion, les lectures romanesqueset deviendrait
la cause d'un dégoût de la vie réelle que
l'on ne trouve plus assez belle, C'est donc
l'éducation qui assure i«ie parfaite entente
entre ces deux tendances. » (Section Notre-
Dame du Sacré-Cœur, Tourcoing.)

Pour arriver à ce résultat, les groupes
réclament un travail àe formation intérieure
qui d'une part conduise les Jeune* à pré-
ciser ce qu'elles sont, d'autre part à voir
ce qu'elles devraient être. Ce travail ne peut
être un simple effort de perfection Inté-
rieure, il doit en même temps informer les
Jeunes « sur toutes les questions vitales,
fixer l'idéal que leur âme recherche et leur
apprendre à le réaliser. »apprendre à le réaliser. Il

« Précieux et nécessaire travail qui per-
mettra J'épanouissement total de tout notre
être et son rendement effectif pour former
notre personnalité ,<e chrétienne, en fono
ion de notre rôle de demain dans la société.
J .élargira nos horizons de vie intérieure,
jusqu'il nous fera rechercher en noav
jêmes la ressemblance avec le Christ. u

farcira aussi nos horizons extérieurs, ptris-
,u'iléveilla plus intenses nos désir* dae-
ion apostolique dans le domaine social. m
3aint-Joseph de Cluny, Lille.)

v'oilà une première enquête pleine de
promesses. Elle nous montre que te*
grandes élèves de renseignement \ibto
.ont conscientes de leurs responsabilités »*
jalej, qu'elles veulent les connaître pour
jien les remplir. Il sera intéressant oe
jaivre leur effort dans la voie courageow

H chrétienne où elles s'engagent (i v«u-
•animent.

mage cette « Lorraine de la Meuse »;
Cians la Jeunesse Agricole de mai
1WJ2,donnant à leurs élèves la fierté
de leur origine terrienne. On voit,
au contraire, des directrices de pen-
sionnat dont la grosse majorité des
élèves se recrute dans le milieu pay-
s-un, refuser d'instituer chez elles
ces cqurs ménagers agricoles, môme
à titre d'expérience, malgré les plus

pressantes
invitations et des offres

de concours très avantageuses. Ces
cours seraient pourtant 1occasion,
comme les cours d'agriculture don-
nés aux

jeunes
gens, de préparer les

jeunes filles de nos campagnes, à
la tache qui leur incombera demain.

Ce qui n'a pu se faire dans le passé
s'instituera dans l'avenir. Nos pen-
sionnats de jeunes filles qui se re-
crutent à la campagne finiront bien

par comprendre que leur intérêt,
bien entendu, est de favoriser chez
leurs élèves une formation basée sur
le réel, tenant le plus grand compte
de l'avenir de l'enfant, et les cultiva-
teurs avisés préféreront de leur côté

piacer
leurs jeunes filles dans des

tutions qui tes préparent à leur
avenir de mère de famille et de fer-
mière, de môme qu'ils préfèrent pour
leurs jeunes gens le collège où leur
formation professionnelle est amor-
cée et où leur amour de la terre est
entretenu et développé. F. Cerisier
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Ce que
disent

les journaux

II pleut sur le temple1

La Franc-Maçonnerie oient de publier
'deux déclarations pour se désolidariser de

toutes les personnes compromises dans les

affaires en cours d'instruction. Dans « la

Victoire », Gustave Hervé en prend note,

mais rappelle aux f rancs-maçons« de bonne

foi » tout ce que celle association a accu-

mulé de ruines en France

La Franc-Maçonnerie du Grand-Orient

de France vient, dans un appel adressé

« aux hommes de bonne foi » de répudier
sans réserve et sans ménagement les escrocs.

les voleurs ou les assassins de l'affaire Sta-

visky. et ton Conseil
suprême

vient de

démissionner d'office toua les maçons dont

le nom a été prononcé au cours des scan-

dales actuels, quitte à les réintégrer si leur

innocence a été reconnue par les tribu-

naux ordinaire* et les tribunaux maçon-

niques.
C'est bien. Nous publions plus loin

l'appel de la Franc-Maçonnerie et nous

lui donnons acte de l'expulsion des brebis

galeuses qui s'étaient introduites dans ses

rangs. Comme journal de bonne foi, nous

ne pouvons faire moins.

Et après avoir cité une partie du mani-

leste, Gustave Hervé ajoute

Que ces bonnes intentions aient été

celles des fondateurs de la Franc-Maçon-

nerie, on n'en doute pas. Qu'elles soient

encore celles des braves gens qui existent
dans l'institution on veut bien le croire.

Malheureusement. de la théorie à la pra-

tique, il y a un abîme. Sans être un grou-

pement politique, la Franc-Maçonnerie est

l'animatrice en France de tous lea partis
de gauche et d'extrême gauche, des radi-

caux-socialistes, des collectivistes S. F.

1. O., et même des communistes. A tous.
elle a donné directement ou par contagion
leur doctrine philosophique, et cette doc-

trine philosophique, en France, c'est le

matérialisme et l'athéisme.
La Franc-Maçonnerie française, A pro-

prement parler, n'est pas un groupement

politique c'est une anti-Egjise,
une anti-

Eglise catholique, qui depuis 1880 opère
au grand jour par l'entremise des partis

politiques de gauche et d'extrême gauche
dont elle est l'âme par eux, elle s est

rendue maîtresse de notre République poli-
ticienne et parlementaire.

Cela, y a-t-il un franc-maçon de bonne

foi qui puisse le nier ?7
Et que sont devenues ces belles théorie»

dan* la pratique ?7

D'ailleurs, il suffirait de parcourir les

comptes rendus de ses « tenues » pour faire
la preuve que la Franc-Maçonnerie a été

loin de se désintéresser de la politique et

des partis et qu'elle fut, au contraire, la

jorce inspiratrice et dirigeante de la poli-

tique française, pour le mal du pays.

c L'élu

Emile Buré retourne aux électeurs les re-

proches que ceux-ci adressent à leurs élus

qui trempent dans les affaires louches. Mais

sa prose, dans « l'Ordre », n'en égratigne

pas moins ceux qu'il défend

L'élu est ce que le fait l'électem, et

telui-ci devrait bien, lorsqu'ilaccuse celui-

là, s'accuser en même temps soi-même. Je
connais beaucoup de députés et de séna-

teurs, et j'atteste qu'ils valent mieux que
la réputation qui leur est faite présentement.

Alors qu'avant la guerre, il y en avait une

douzaine de très inquiétants, il y en a

rit-être
trois douzaines à présent, et dans

désarroi moral du pays. ce chiffre n'est

pas excessif. On s'étonne même, nos élus

étant exposés à tant de tentations, qu'ilit

ne soit pas plus élevé. Quelle vie misérable

mènent nombre d'entre eux 1 On a aug-
menté leur indemnité, mais pas dans la

proportion où s'est ouvert l'appétit de ceux

à qui ila doivent dispenser la sportule.
L'autre jour, dans l'antichambre d un mi-

nistre, lent à recevoir, j'en regardais deux

dormir sur un divan évidemment, le mé-

tier les exténuait. Toujours par voies et

pai chemins, la couchette gratuite du che-

min de fer leur servait trop souvent de

lit. Avaient-ils même un appartement à

Paris ?7

Certains disent que, les payant plus cher,
nous aurions des représentants sans reproches.

J'ai constaté que la vertu de ces derniers

n'était
pas

en raison directe de la situation

matérielle qui leur est faite. Au vrai, on
ne commence à aimer l'argent que lorsqu'on
en a, et je ne sais rien de plus sot qu'un

juge d'instruction
qui

dit d'un accusé
« Comment aurait-ilvolé, alors qu'ilest

riche ? »

Conversations en Belgique

Marcel
Paya,

à propos des conversations
'de Bruxelles, écrit, dans a Excelsior »

Voici donc la France et la Belgique éga-
lement désireuses d'aboutir à une « con-
vention internationale formulant de sérieuses

garanties d'exécution ».
On remarquera que cette future conven-

tion n'est plus qualifiée « convention de
désarmement ». Pas davantage il n'est

question de « légitimer » un réarmement
de l'Allemagne, reconnu dangereux. Il
ne reste donc.pas d'autre qualification, pour
la convention projetée, que celle de « con-
vention de limitation des armements ».

Si l'on veut bien relire attentivement
la réponse française au mémorandum bri-

tannique, on s'apercevra que la seule issue

logique, pour la Conférence du désarme-
ment, est la constatation de sa faillite mo-
tale et matérielle consécutive à

la retraite
du Reich et à la reprise par l'Allemagne
de sa liberté d'action.

La dernière note française laisse encore
la porte ouverte à une limitation contrac-
tuelle des armements existants, par accords
librement consentis.

Ces accords, instituant un nouveau modus

Vivendi pour
la fixation des armements res-

pectifs des diverses nations, devront 'aisaer
subsister, dans leur intégralité, les traités et

pactes en vigueur. En6n, la convention

générale,
conçue sur ces bases exemptes

d équivoque, devra, comporter les plus sé-
rieures garanties d'exécution.

• -

Dansla Haute-Loireunéboulementsur

unevoieterréeprovopunderaiLement

3 morts

Au cours de la nuit de mardi à mer-
credi, un éboulement de 350 mètres
cubes de rocher s'est produit à Blesle,
dans la tranchée de la voie ferrée où
passe la ligne qui va d'Arbant à Au-
rillac.

Un train qui quitte Arbant à 5 h. 30
est venu se jeter sur l'amas de terres
et de pierres. La vitesse du convoi était
telle, au moment de la collision, que la
locomotive a escaladé la masse des ro-
chers.

On signale 3 morts et environ 18 bles-
ces. dont plusieurs grièvement.

Les voies sont complètement obstruées
et le transport des voyageurs entre Ar-
|wnt et Blesle est assuré par des auto-
Vtoblles.

Çà et là
Un timbre canadien

de Jacques Cartier
Pour commémorer le 400»anniversaire

de l'arrivée de Jacques Cartier en terre
canadienne, le ministre des Postes d'Ot-
tawa émettra un timbre postal spécial
illustré, double format, de trois centtns.
La date de l'émission coïncidera avec
les fêtes que l'on organise en souvenir
de cet événement.

La couleur du nouveau timbre sera
bleue. Une Inscription portera « 1534
Jacques Cartier 1934 ». La vignette
représente la scène qui se déroula à
bord du vaisseau de Cartier lorsque la
terre fut signalée Cartier et quatre
de ses hommes sont groupés autour de
la barre du gouvernail pendant que, sur
le pont, l'équipage s'agite fiévreusement.

Un nouveau métro à Berlin

La Compagnie des chemins de fer alle-
mands va commencer la construction
d'une grande vole souterraine qui reliera
entre elles les quatre principales gares
de Berlin et établira une liaison directe
entre les quartiers suburbains du Nord
et de l'Ouest de la capitale.

La réalisation de ce projet nécessitera
des travaux de grande envergure de
nombreuses maisons devront être démo-
lies.

La nouvelle voie passera sous la Sprée,
à 14 mètres de profondeur. 11000 ou-
vriers seront occupés à cette entreprise.

Le budget total est évalué à 140 mil-
lions de reichsmarks (840 millions de
francs).

Morte à 116 ans
Une Mauresque, Helima ben Abdallah,

vient de mourir à Oran à l'âge de
H ans.

La défunte était née à Messer, com-
mune mixte de La Mekerra, en 1818.Elle
avait 12 ans lorsque les Français occu-
perent Bel-Abbés. Sa famille, prise de
frayeur devant l'avance rapide des
troupes françaises, se réfugia au Maroc
puis revint en Algérie. Il y a quelques
Joors encore, la vieille Mauresque con-
tait avec une extraordinaire lucidité les
combats qui se déroulèrent dans la ré-
gion.
m-m^t t–

telles to ifyarteieits
DanslaMarne

L'assemblée annuelle de l'Associa-
tion les Amis de nos Eglises a eu lieu
à l'hôtel de la Cloche à Châlons, sous
la présidence de Mgr Tissier. Un cer-
tain nombre de dispositions administra-
tives furent approuvées par l'assemblée.

Soupçonnes d'avoir volé leur lo-
cataire, Mme Potelle, de Fère-Champe-
noise, les nommés Lecomte. et Leroy
ont été mis à la disposition du Parquet.

Ch. Masson, récupérateur récidi-
viste, sous le coup de trois condamna-
tions, a été arrêté à Suippes et conduit
à. la maison d'arrêt de Châlons.

Le feu s'est déclaré à une auto-
mitrailleuse du 4" groupe d'escadrons
de Reims en manœuvre près de Pargny-
les-Reims. Sauf le moteur, tout le ma-
tériel de la voiture a été sérieusement
détérioré.

Les étudiants américains de la Cité
universitaire de Paris sont venus visiter
Reims,sur l'initiative du « Cordial Ac-
cuell des Etats-Unis », présidé par Mme
Selligman.

Dans Us Ardannas
L'aventurière Elvire Bronwers, qui

fit des dupes dans plusieurs couvents, a
été condamnée à dix-huit mois de prison.

On nous informe qu'un concours
d'aviation aura lieu le 1" juillet, à Bel-
val, avec le concours du pilote Pinat

Les Sociétés musicales de Revin
organisent une belle fête artistique pour
le i" avril, à La Bouverie.

A l'occasion de sa nomination dans
l'Ordre de la Légion d'honneur, M. Louis
Faure, industriel à Revin, a donné 20 fr.
à chacun de ses ouvriers.

M. le commandant Lepinois a remis
la croix de la Légion d'honneur à M. le
Dr Valiadis, de Grandpré.

Dans l'Aisne

La grande réunion de propagande
de la DRAC aura lieu, à Saint-Quentin,
en la salle du Carillon, le jeudi 12 avril,
avec le concours de M. Péricard, prési-
dent général. La troupe de la Famille
française interprétera Délivrance.

Le chemin de fer électrique de
Tergnier-Saint-Gobin et Tergnier-La
Fère-Charmes a été mis en exploitation
mercredi.

La Commission départementale
d'examen pour le certificat d'aptitude
aux fonctions de notaire se réunira à
Laon, le mardi 10 avril.

Le candidat du parti radical-socia-
liste aux élections sénatoriales de l'Aisne
est M. Robineau, maire de Bralne.

A Saint-Quentin, l'enquête menée à
la suite de la manifestation sociale-com-
muniste du 15 mars a permis d'identifier
trois des auteurs de violences commises
sur des passants. Ils seront traduits

de-vant le tribunal correctionnel.

«»

LE GÉNÉRAL WEYGANDA METZ

Metz, 28 mars. Le général Calence,

inspecteur
d'artillerie, est arrivé ce ma-

tin à Metz pour se livrer à- une inspec-
tion dans la 6' région.

De son côté, le général Weygand est
arrivé à 13 heures à Metz, ou il a été
salué à la gare par le général de Vaul-

grenant, par le préfet et par le maire. Il
est aussitôt parti Inspecter les fortifi-
cations en cours d'achèvement a la fron-
tière.

BOURSE DE PARIS. Cours du 28 mars 1B34.
I COUM COUMI)VA|Xrm.I COUWI COUKS|| v.™s I CUUIIS(OHMJ T., rrru t0"UI C0UMI TAMT7M *> I •*•"•vAIi011!

COUIII 1 COUIII
S VALl:OJ\ cou. 1 CÜU"SM.

'1

cuuns toYAI
1 1

COUIII

COUlIS1

11IIA1 ""118

TALTOK» j >HM l d|| )ttf VAUORS | >rt<<<-I ]m g VALEURS | pfé|^ ft )w f TÀUOM | ftiM_ u [ TÀLWTM | Mtii | u

Au k*AR4j>UET A«li«w imII» MMi». 593 .584. îom. 18<S 305 .305 VAUKUHS» fcTRANG.A811e88
utt-UM -.36 .36 50 1SK 314 .311

I>TBAA/G.

iSS,^

al

::?6 f :6 » BrASt: £:£: S& % '• =
i* r '™ ''

:«<
z£: l| S

Plr,ltUlI 3 %65 85..66 IInoUi d'AI,.rI. &SIlO
.&s40

UthU.4815

.E50 i909.

,170.169

t."I~~oot

"'1"63
7.0,,63

75

tmor0u.3! ..7680 ..76 8( hnqu d. P'rI.I325 .I328 .~E .340 1913 a 1/2.'1.340 .335.. 'p.1-' ,a;JS .31!O

1917 4 ..7* 55 ..78 70 C *Hérl.«ni 1500 1490.. fiMUn ilS"^ .T i9?0 *A7" •Tj5
• T£

• M» 3 S § w
19174.7~55,727( CMAlg'rllln.I500 .895 ..lti.465 .f855 -1930"I~"i.7.p.745.3"

"j.765..
,765,

19184?! 73 4o
..73 M) Comptoir liumpti..995 .996 lokt..t mm. «00 «8o5 M». «H t%7*7 .786

{•'«• %•
& • --52 50

19Î0 5 *A »mort..103 Oi .103 25 Crédit fo.c «Hirlii .008 .608 ..I II.HI «8 .468
1£«M- .770 .170 lr™' ÎÏÏ?" -"2

19Î54% If*. A.) .100 75 .100 fcO trua 4400 4390 «nirt-loMu 1137 1148 5 19».785 .791
• Vjiï"" lïm ."S?

19I!O6 C'I.il hic. Alpl,l.i.602 .7!S Il,tel.4011 "'08.. 1MJ. .no.11
'~tî.tt.'

S? t707
1938 4 1/2 tf.W 70.. 79 i6l Crédit iTMntli. 1935 1984 _.«_£ lm* W M| • -«j» ,ui|, S ili S tm ï£i
1932 4 1/2 tr. I.79 70 ..80 t<5Société Mnéril. i(&5 1064 OMW»tfa~ J"imj. j.lï8 .1*8 ïiA'.iil

-107 •• -106 ••

1933 4 1/2 imort..88160 .8» Uclélé lén. fo«.67 .66 r.mi S* tir)*301 .296 Elt 5. •«' •• «' 4 iSS" mos «oi
K T.T.5K19Î8 .454 .451 C»lyr.i, rrritu.3*1 .381 uni-UrU^KU 2590

-«S5 • •• ma. 'w U3i
M. T. 4 1/2 1929.4!».418.. Société lirMllMN .535 .534 J. lérto |O60 18550 » »».• L*l •• -3lli -"lirM 1910 "son
î ( 5 19Î4..743 50 .754 util Un. 1M4I..1WM.. j. \irit. *•*&> 8545 .T,?"" »» •• •«' • | !,Bm,,|, é «VlM1"!no "or"
1 7^1926..543 50 .543.. lat. '.570 .668 S «.745 .Jm) W *•– !.3t6 3V, 5u S" "^u it«?i «
.î(7%1927. Uni i.853 .85* rtS7l!J.3W) .385

I S 'i 6^> •• 688
•' «ES «S "S "o? 50

aiim.ton. tibia .806 .805 lldi .J.650 .650 lI7S.uk.J,4î* .468 .« *i.fe5 .»J ..» JjjJ ••» •• ••« ••

-1919 .b.8 .5*» 50 >N -1K15 12UO «7« 3 474 .474 £'" î %£– i 313 50.314 Wo^*4,ïaé;– "W •• -86 ••
g 1920 m .506 ItrliMl 1.855 .841 ..j IS9Î ,1.1*865 J/1- J -.363

.364
l,"1^" J"* "• •

.96

g 1981 .Î«O .516£0 0««t .651 .670 «94-9«.v!t.£53 ..j.SSJ i/»!>3ï9 .3»
"•?""

S Fé«ri,rl9K.i.\ HétroMlltlIl lll« 1148 1S9Ï.V..301 ..1.307 .J flllM 3 « •••••. 89» .9» }
*««•••

Juillet 19ÎS.. ,5S15O.5)!l50ljTrim«yifn«»lH.1.39l .i91 ..[« t|ï9 ,J.tt6 J.t»b ..i .T.,1/?' 89» •• .300 • L»«*. tult

S Jtnvler «23..J.5O8 .510 rirlt (Mua) .gao .&S0 ..ig 1904 '.W5 ..i.899
SJ/vïT

"H*93 -II "•"••' "• i78 •• -"S£
Juin 1923. 5*0 .519 «taéraia ElMtrielté «ao 1657 .< 190» f a *»•* ,S}8 ..1.374 ..|l OtUmi»». 348 339..

Jimltr 19î4..i;5>» .58» ElMtrlelté firU.9àO .«50 1910»l/41. !861 _.i.S6U
tD .068 .-i-ô^ Créât fwe. Ep^t. ïiï5

..18130

•«Mt-tUt4%|,3)(3.0 ..iTéléihoim. I.590 .589 ..g 191» S lit ..(.23* .T.i?» -JftO 50i .*•>
J Fmit«-Cn. 8R5

..(2180
$%> 358 .365 .Th»mm ;.n4 .173 Û 19118 258 .858 5C • • tî .36* -.1.869 W§|OI-Utl •«•M .»

»téq.ff.4%UJ» ia .1*0 ;tlictrt-métllllr|l«.6l .57

..i« 19» 6 K-"i i« 1-3*7 .i85 .CMtrir IlilH.

1585 ..1572

*%1»31 ;-3B8 .784 ..r«rjuK.M-£lt.36t .367 ..j R i«J 6 «..J » H »"–• .304 .àCJS «'• "«'• 1390 ..1400

AM«u««cc. 3%.< 35! 358 irédliriN Nnrt..i 355 .351 .S 19»4 6 %.J 518
.511

.T-I1?"* -30* .&<* *t»«ie» 185 .188
61;r&t: ,5f5 ..jiG "H'"M.t. :<M

? t9tt5 5 ,rES !5 i Tp .t9: "MUM..450 ..4~)

» 1"1'. 730 .78* ..»«•« 1845..1S10.. 'I
19» 4 1/8 St0

..i 805 \&
• .685 .684 W»«'iNi|«» On.. 1880 1850

««mmTonkli.21/1 '.«- Mil* o8 5l 1919 (C. 5WI). Î4O5O .L î & '.865.. 855 '»»"' Egypte «rt..417 .«3

kmwoun t «31 ••,3i5 .ra ..Ftnmrtyi "474 .110
l930<%î««t.

727 740 ° A .408 .40Ï '««• t»»» Parla,286
.«&

mdO.CW««1909..j"30a 3W ftfu \m 5oo.. 19304%»o»l i*a "'• 750 I, 1 384 .3»1 TpfcM» Tifflol»IDd..CbIDl'909.¡ ,;lpd 31¥'ltu. ,5pp .5170
19304"lIil7'

1 '1 '0. ,38t J""I~DI.

1913. 333 CIwiNft linli. «4 U7 1931 4 fc. m T* *%•"«– 338 .338 "W »«t* 164» 1MM

i?/°f9t1'.7Et .7r3 .jlafqalalArA..I. p450. i5.,1 tl11111!°/A,yyS
,:So:T,?'3M..

i643.

liligucar 1903-05 ï3l #< mi ,0ra«l»«l.769 77,, I
J79 .544 .J.510 Z S« £. •«» •• -M*

•• ©M*»

t64iO 1".8t

.^« £-. ;« « £=: « S' Lijfcr ™ ffl
-~S. 4~ "«)0&t!0t0..is "M-ni .M "C" .3~ !Ir8,_1"511

= i7S«:«:K::SSWfa"S g:r«-S:ifeffl:S:.
–<

TÎh^i iMÏ-7a8"-7ifc" ^mÎiI7 886.885.-
°

}|î9''îa–.1i5.11»" Z îT/J «
-3U -3tO %uu

ElW

103 .s» 50

4" 1111:
:M. "4t0~4tj..z9M-ittu .3t0.; .f,307.<)M. M~.h.94.jMM

4 If,!
S,' .75ti .b;t0 lult-OAtruA .~IO .4~o> 5 191!3. LU!.t<'4 .«1 "1'301

.EO;i
,tUt"I.94.[..92

50
Tunll3 3 °a 1892.1,'7;,0.7:>6.. Tt< ~0" 19l6. ` 5

.6~6ti4.tt.rt.397.395..
t!}<r)tl90X. ~Q .~1~ 927.595

3°,
,6ô8.. ,6ô4.

M5M ~8t50

,~O.34;,bO.CII!Un.co.t..i!I!t .3\!a "0 9!95Yo;I.4\l1 .4W..
0..tt3'" .u.I,)!48.

~tr,fMtt)t~~I -.80 ~.78 M

.7~. ?M't' 3B8 ,8~ I ~'a-7tS .~< ~t~T?'3ti.3t').
'M.i03.?50

4 1130"'1.705.1~

hfM-n'x.
,d85 ..11""1'" ?Jt 7< Tm -M~ liANAllml. .k`JS .z91 `erluA-Ee1 IA. ·.· 39 ïj 39~0

Ildl.CII.1888.190i..7~
.xo3

¡¡"Lili.
~»sa..1

19314 %7,5 .J1t~" tl/l" ,au.IO, :'lm.I~ .111;>6

ffi*i&JS -S-}- ^Xr.1 ^•••^•- iJ5^.4:«5 -••«•• -^Zm^: •«g-ig41 ;;sr é^iit*
-t~

.7au .1A .1~ .1~ v "·tlm 50 ,lw

Les péripéties
de

l'affaire Stavisky

Le Parquet de la Seine est défi-

nitivement saisi de l'ensembledei

affaires
Le ministère dé. la Justice a commu-

niqué, mardi soir, la note suivante
« Les opposants à l'arrêt de règle-

ment de juge, rendu par 1a Cour de
cassation, le 9 mars 1934, se sont dé-
sis tés,

En conséquence, en vertu d'un arrêt
de la Chambre criminelle donnant acte

de ce désistement, le Parquet de la
Seine se trouve exclusivement saisi de

l'ensemble
des affaires Stavisky. »

286
chèques émsa par Albert

Dubarry

sont saisis dans deux

banquet parisiennes
Sur mandat de M. Ordonneau, juge

d'instruction, M. Ameline, commissaire
aux délégations judiciaires, a saisi,
mardi soir, à la Banque des Pays du
Nord. boulevard Haussmann, 243 chè-
ques émis par Uubarry. Il a saisi
43 autres chèques

également
émis par

Uubarry, à la B. N. C. I., boulevard des
Italiens.

M. d'Uhalt regagne Bayonne

M. d'Uhalt, juge d'instruction, a fini
d'étudier avec ses collègues Ordonneau
et Hude le dossier qu'il a constitué à
Bayonne sur l'affaire Stavisky, en ce qui
concerne les faits commis dans cette
ville.

Après avoir pris congé de ses collè-
gues parisiens, M. d'Uhalt est reparti
ce mercredi pour Bayonne.

Convoquépar M. Ordonneau, le

Dr Vachet précise ses relations

avec Stavisky et Galmot
Ce n'était point pour l'inviter à ré-

pondre aux accusations du témoin Zwei-
fel que M. Demay, juge d'instruction,
avait convoqué, mardi, le D' Vachet à
son Cabinet,

M. Demay voulait simplement con-
naître le» relations qui pouvaient exis-
ter entre le médecin, Alexandre Stavisky,
Hayotte, Ariette Simon et M. Jean Gal-
mot, député de la Guyane.

Le Dr Vachet. entendu vers 17 heures,
a déclaré à M. Demay

J'ai connu d'abord Hayotte. puis
Stavisky, puis Arlette Simon, sa femme.
Je les ai soignés tous les trois.

J'ai su que Stavisky avait confié des
fonds importants à Galmot et que, lors-
qu'ils correspondaient entre eux sur
cette somme, ils employaient les termes
conventionnels de « dossier ou de
« documents »,

Lorsque Stavisky eut besoin de
50000 francs pour sa caution de mise
en liberté provisoire, je me rendis, à
la demande de sa femme, à Bordeaux
pour les toucher des mains de Mme Gal-
mot. Mais Galmot avait télégraphié à
sa femme [: « Ne livrez pas les docu-
ments. »

J'ai l'impression que Galmot n'a Ja-
mais restitué les fonds à Stavisky.

L'examen des talons de chèques saisis

M. Sannié, directeur du service de
l'identité judiciaire, vient d'aviser M. Or-
donneau, juge d'instruction, qu'après un
minutieux examen, il a pu acquérir la
certitude que les tâtons de chèques mis
à, sa disposition, ne contiennent ni sur-
charges, ni grattages, ni de traces de la-
vage.
Le

juge
d'instruction va, maintenant,

confier l'ensemble des talons aux ex-

perts
graphologues Rigaut; Bourgln et

Gebelin qui seront chargés de détermi-
ner si les mentions portées sur ces ta-
lons sont toutes de la main <1 Alexandre
Stavisky.

Encore la mort de Galmot

Bordeaux, 28 mars. Mis en cause,
hier, par un quotidien parisien, au sujet
des documents révélés par M. Henriot à
la Commission d'enquête parlementaire,
et touchant la mort tragique de Jean
Galmot. notre confrère J.-F. Louis-Mer-
let a fait la déclaration suivante

J'ai été péniblement surpris de l'informa-
tion selonlaquelle l'aurais donne au député
de la Gironde certains documents sur la
mon de Galmot. Tout cela est faux pre-
mièrement, Jon'ai Jamais vu Ariette Simon
et j'ignore tout de l'affaire Stavisky;
deuxièmement. J'al été, en effet, le secré-
taire particulier de Galmot de 1918à 1920.
Je l'avais connu en 1003, alors que nous
collaborions tous les deux Il un journal de
Nice. En 1920,après l'affaire des rhums, Je
quittai Galmot, et celui-ci me remit une re-
connaissance de dette de 25000 francs. Au
bout d'un an et demi, n'ayant encore rien
reçu, je réclamai. Galmot me fit remettre
3 000 francs par l'intermédiaire d'Yvonne
Legros.

Cette
somme me fut donnée dans

la rue, do la main a la main. A l'instigation
de Galmot,qui l'a reconnu par la suite, les
billets étalent marqués, et je fus appelé au
commissariat sur la plainte en extorsion dé-
posée par Yvonne Legros.

Je puis vous dire que Galmot ne nt con-
naissance d'Ariètte Simon qu'en 1925 o»
l'année d'après, alors qu'il était en Velatlons
suivies ave* YvonneLegros bien antérieure-
ment. Depuis cette époque, je n'ai plus
rencontré Galmot. Nous nous étions quittés
en efTeten 1925,après une ébauche de ré-
conciliation mais cette dernière entrevue
avait été assez froide.

Troisièmement: en ce qui concerne les
documents, J'ignore tout et par conséquent
n'al pu rien remettre à M. Henriot que je
ne connais pas personnellement. D'ailleurs
tout nous sépare au point de vue politique
et, comme vous le savez, le député de ma
circonscription, celle du Bouscat, n'est
point M. Henriot, mais M. Cayrel.

L'affaire Prince

Mlle Taria est entendue i nouveau

Les commissaires Demartinl et Belin,
de la Sûreté générale, ont entendu pour
la seconde fois Mlle Yvonne Taris. Cette
Infirmière, on se le rappelle, avait dé-
claré avoir vendu un billet de tombola
à M. Prince, sur le quai de la gare de
Lyon, le 20 février, alors que le con-
seiller attendait le train qui devait l'em-
mener vers la mort.

Mlle Taris avait, également signalé la
présence d'un individu- suspect, vêtu
d'un pardessus mastic, qui semblait
épier les allées et venues du conseiller.

Depuis cette déposition sensationnelle,
Mlle Taris avait a nouveau fait parler
d'elle. Elle avait même tenté de se sut-
cidar.

La venue de MU» Taris- ft la Sûreté gé-
nérale, avait pour but de lui demander
si, comme l'insinuaient certains rensei-
gnements recueillis, elle avait été l'in-
ftrmlère de Stavisky au cours d'un sé-
jour qu'il fltà Buck, Mlle Taris a dé-
menti formellement ce fait.

Plusieurs photos, parmi lesquelles
celles de>« Jo-la-Terreur » et d'autres
sires d'aussi détestable réputation, lui
furent soumises pour voir si elle ne re-
connaîtrait pas sur l'une d'elles
l'homme au pardessus mastic.

Elle hésita sur le portrait de Jo-la-
Terreur » déclara qu'elle croyait avoir
vu cette tête, mais n'osa affirmer qu'il
s'agissait de l'Individu épiant le conseil-
ler Prince à la gare de Lyon.

Romagninoet c Je-la-Terreur»

sont convoqués
Romagnino était sorti le scurire aux

lèvres du bureau de M. Lapeyie, doyen
des juges d'instruction, où le gardien du

square Boucicaut et d'autres témoins
n avaient pas reconnu en iul l'homme
cui faisait le guet près du domicile du
conseiller Prince quelques jours avant
le 20 février.

On aurait pu croire, dès lots, que le
lieutenant de Stavisky n'était pour rien
dans la préparation du guet-apens qui
coûta la vie à M. Prince.

Malheureusement pour lui, M. Rabut,
juge d'instruction à Dijon, n'ftst pas de
cet avis. Il vient de le convoquer ainsi
eue son ami, « Jo^la.Terreur », qui li^
vra, au,çpurs de la mise en scène inou-
hltablè.Tés talons de chèques à l'inspec-
teur Bonny, que l'on sacra haut policier
et que l'on ohargea de l'enquête sur l'af-
faire Prince à la suite de ce fait glo-
rieux.

M. Rabut veut demander h Romagnino
et à « Jo-la-Terreur » quelques préci-
sions sur leur emploi du temps le 20 fé-
vrier. On sait, en effet, que Jo ne parut
pas à son hôtel de la rue du Dôme les
20 et 21 février, fait établi par la
presse.

Les deux acolytes seront confrontés
avec divers témoins.

Détailsintéressants
II se confirme de plus en plus que le

domicile du malheureux magistrat était
étroitement surveillé avant le 20 février.
Plusieurs témoins dignes de foi le re-
marquèrent et l'affirment un agent ap-
pelé par une voisine, Mme Debray, in-
terpella même un de ces guetteurs qui
s'éclipsa alors prestement.

Enfln, on recherche toujours, à Dijon,
l'homme à la barbiche qui aurait été
vu

à la
gare en compagnie de M. Prince,

de même qu'une jeune femme blonde et
un jeune homme venu; à Dijon, en au-
tomobile, le 21 février.

Nouvelle audition de Mme Romegniao

Mercredi tnatin, Mme Romaghino a été
de nouveau convoquée à la Sûreté. A
10 heures, elle-*»* arflîlte rue>^e» Saus-
sales, en compagnie d'une de ses amies,
et toutes deux ont été introduites dans
le bureau du commissaire Valzer.

Pourquoi cette nouvelle audition ?On
se souvient qu'interrogée sur l'emploi
qu'elle fit de sa' voiture" durarit la jour-
née du î0 février, Mme Romagnino s'em-
pressa de donner au» enquêteurs beau-
coup de détails sur les courses et les
achats qu'elle aurait effectués dans
Paris. Or, interrogé hier, M. Clermont-
Tonnerre, son garagiste, a fait des dé-
clarations qui n'ont pas entièrement
confirmé les siennes.

L'audition de Mme Romagnino dura
environ une heure.

La femme de l'ancien secrétaire de
Stavisky reconnut qu'elle avait commis
quelques erreurs dans ses premières dé-
clarations. Elle expliqua qu'elle n'avait
pas, en effet, rentré sa voiture au garage
dans la nuit du 20 février, mais qu'elle
l'avait laissée devant son domicile,
66, rue La Boétie. Elle précisa encore
qu'elle était sortie le soir pour aller
dans un grand cinéma des boulevards,
en compagnie de son amie, Mme Ger-
maine Dathis, domiciliée rue Caulain-
court, qu'elle accompagna d'ailleurs chez
elle à la fin du spectacle.

Mme Germaine Dathis lui succéda dans
le cabinet de M. Walier. Elle confirma
les déclarations de Mme Romagnino, dé-
clarations qui feront encore l'objet de
minutieuses vérifications.
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CARNETfÂAULIÀL

fiançailles. On recommandeaux
prières les fiançâmesde

Mlle GenevièveAndrade avec M. Geor-
ges Meheut, a Lorient (Morbihan).

NAISSASCES. M. ej Mme Raymond
Maurice font part de la naissance de leur
sixième enfant Dominique, à Aulnay-sous-
Bols (Setne-et-OIsc).

Le
problème

lia kmwé

et de la sécurité

Un entretien de notre ambassadeur

avec sir John Simon

M. Corbin, ambassadeur de France à
Londres, a eu avec sir John Simon un en-
tretien qui a surtout porté sur l'orga-
nisation de la sécurité.

Le gouvernement britannique désire sa-
voir si le gouvernement français a réel-
lement établi une distinction entre les
garanties d'exécution d'une convention
dedésarmement et les garanties plus
générales de sécurité concernant la vio-
lation des frontières.

M. Corbin a exposé à sir John Simon

le point de vue du gouvernement fran-
çais sur ce sujet.

Le résultat de cet entretien 'va être
communiqué par sir John Simon Au Con-
seil des ministres qui doit se réunir mer-
credi,

Les concessions qne ferait l'Angleterre
an point de vue français

Suivant le News Chronicle de Londres,
les concessions que le gouvernement an-
glais serait prêt à faire à la France, au
point de vue de la sécurité, se résume-
raient dans la promesse de la Grande-
Bretagne de participer à un système de
garanties d'exécution valable pour l'Eu-
rope occidentale.

« Cette offre, dit le journal libéral,

aurait pour avantage
de permettre la

conclusion d'une convention même sans
la participation du Japon et sans celle
des voisins de ce pays.

Cependant, elle ne comporterait pas
lt grave danger qu'aurait une alliance

franco-britannique de grouper certaines
puissances contre certaines autres, elle
aurait l'inconvénient de ne ras encou-
rager les pays d'Europe centrale à dé-
sarmer, et la France ne peut montrer
que peu d'empressement à accepter un
système de garanties qui exclut les puis-
sances qui sont ses alliées.

Les milieux officiels, ajoute le News
Chronicle, trouvent pourtant un autre
mérite à cette proposition celui de
faire gagner du temps en attendant que
la France puisse se consacrer plus à loi-
sir aux questions de politique exté-
rieure. »

QuelTempsfera-t-il
pendantlesFêtes?

Qu'importe 1 puisque voici quel-
ques jours de vacances, et que dans
leur déplacement les personnes pru-
dentes emportent avec elles teuri

flacon de Ricqlès, la menthe forte

qui réconforte car Ricqlès c'est du
chaud ou du froid, à votre choix.

nm

Les événements
d'Espagne

U répression du pislolirism s

Un Conseil des ministres examine
mercredi, à Madrid, le texte d'un projet
de loi tendant à mettre fin aux attentats
à main armée et par explosifs qui se
renouvellent depuis quelques temps.

Le gouvernement est décidé à prendre
immédiatement les mesures les plus ri-
goureuses dans ce sens.

Les a pistoleros seraient, d'après ce
projet, jugés par les tribunaux d'ur-
gence.

Les travaux forcés à perpétuité et ta
peine de mort seraient prévus pour cer-
tains cas.

Brait de remaniement ministériel

Plusieurs journaux tfe Mftdrta reotien-
lent le bruit que le départ pour Rome,
comme ambassadeur auprès du Vatican,
de M. Pita Romero, donnerait lieu a un
remaniement ministériel.

M. de Madariaga passerait au minis-
tère des Affaires étrangères, et M. Villa-
nueva prendrait le portefeuille de l'In-
struction publique.

M. de Madariaga, qui était ambassa-
deur à Paris, est actuellement dans la
capitale, où il fait se adieux. Il serait
remplacé par un diplomate de carrière.

Le Congrès international

des industries agricoles

Après un déjeuner offert par l'Union
générale des Syndicats de la brasserie
française en l'honneur des brasseurs
étrangers assistant au 3* Congrès inter-
national technique et chimique des in-
dustries agricoles, le président de la Ré-
publique a offert, mardi après-midi, dans
les salons de l'Elysée, .un thé en l'hon-
neur des délégués de ce Congrès.

Après que M. Fernand David, sénateur,
ancien ministre, président du Comité gé-
néral d'organisation, lui eut présenté les
membres français et étrangers, M. Al-
bert Lebrun prononça une courte allocu-
tion, disant notamment

le prie nos bOtesétrangers de vouloir
bien examinerces paysagesdivers qui se
fondentpour former rame harmonieusede
notre patrie et se pencherattentivementsur
la populationqui les habite.

Ils verront que, malgré les appréciations
qu'on porte parfois sur lui au dehors, le
paysan de chez nous est le plus

paisible,
le

plus laborieux, le plus compréhensif qui
soit. Il souffre dans certains de ses intérêts.
H sait que ces souffrances sont communes
a de nombreux pays. Il attend de la sagesse
et de la perspicacité des hommes d'Etat le
remède à ses mnux. Il a le sens profond de
la solidarité nécessaire entre les nallons
dans l'effort de redressement politique et
économiquedu monde.
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BOURSE DE COMMERCE
Paris, 23 mars.

Avoines. Ouverture courant 41, pro-
chain 42,25, mat 44, 3 d'avril 43,75, 3 de
mal 46 à 45,75, tous payés, tend. lourde.

Sucrrs. Ouverture courant 225,50 à
226, prochain 226 à 226,50, mal 225,50 h

226, 3 d'avril 225,50, 3 de mai 225,50, 3 de

juin 225, 3 doct. 211, 3 de nov. 211 a 211,50,
tous payés, tend. soutenue. Clôture
courant 224,50 & 225 payés, prochain 225,50
à 226 payés, mal 225,50 & 226 payés,
3 d'avril 225,50 payé, 3 de mal 225 a 225,50,
3 de juin 225

payé,
3 d'oct. 210,50 à 2tt,

3 de nov. 2tt a 211,50 payés, tend. calme.
Cote ornclelle 225 à 226.

Alcools libres. Ouverture tous in-
cotés. Clôture courant incoté, prochain
525 payé, 3 d'avril 530 payé, mal 530 payé,
3 de mal 535 payé, 3 de Juin 540 payé, Juil-
let-août incoté, tend. lourde.

Farines de consommation. Cote offi-
cieuse de la farine établie par la Chambre

syndicale de l'Industrie meunière parisienne
199.

Blés. Cote ornclelle 127,50.

Marsellle, 28 mars 1934.
Cours du disponible Hulle de lin t75 a

197,™, bulles d'arachides à fabrique (6
de taxe en plus) 152,50 à 155, huiles d'ara-
cntdes neutralisées désodorisées 205 à 215,
huiles d'arachides ruasques supérieures 220
a 23G,

·

HALLES CENTRALES

Paris, 28 mars.
Viandes. Arrivages 300 000 kg.
Bœufs. Le kilo quartier derrière 5,50

a 9,50, quartier devant 1,50 t 3,50, aloyau
6 à 16, culssea i à 7,80, train entier 5,50
à 11,
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FAITSDIVERS
Bulletin

de l'Office national météorologiqn

Evolution probable
de

la situation
jus-

qu'au 29 mars, 18 heures. Le 29 mars, à
7 heures, une baisse couvriral'Italie ( 8
mbs) et la France (- 4 à 7 mbs). Les va-
rlatlons seront positives sur le sud de l'Es-

pagne (+ 5 mbs). Le
bord septentrionald'un système nuageux lié à la baisse d'Ita-

lie et qui se trouve actuellement sur le bas-
sin méditerranéen touchera le Sud-Est et le
Sud. Un autre système, qui accompagne la
baisse de France et qui intéresse a heures
la région Outst envahira demain la Bretagne
l'Ouest et le Sud-Ouest de la France.

En conséquence
Vent en toutes réglons, secteur Est fai-

ble ou modéré.
Etat du ciel dans le Sud et le Sud-Est,

ciel trois quarts couvert avec éclalrcies et
quelques averses. Dans le Sua-Ouest, l'Ouest
et en Bretagne, ciel trois quarts ou entière-
ment couvert avec quelques pluies. Ailleurs,
ciel brumeux demi ou trois quarts couvert
avec êclatrcies.

Température sans changement impor-
tant.

Prévisions pour la journée du 29 mars.
Vent du secteur Est faible ou modéré, ciel
brumeux demi ou trois quarts couvert avec
éclaircies. Température sans changement
Importantt

Jeudi 29 mars. 88*Jour de l'année.
Durée du Jour 13 h. 45.
Soleil. Lev. 5 h. 39. Couch. « h. 14.
Lune. Lev. 16 n. 50. Couch.: 4 h. 45.

15»Jour de la lune.
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DANSLESDÉPARTEMENTS

Un italien tue se femme

qu'il avait chassés de son domloile

Vax. Il y a quelques jours, un sujet
italien, Giuseppe Forte, domicilié quar-
tier des Lices, à Toulon, chassait son
épouse de son domicile, et la faisait re-
conduire en Italie, par sa sœur. Mardi
matin, à 1 h. 30, l'épouse éconduite vint
frapper au domicile conjugal. Furieux,
son mari lui intima l'ordre de partir
mais comme elle s'obstinait à vouloir
entrer, Forte s'empara d'un revolver et
en tira plusieurs coups sur sa femme
qui tomba foudroyée.

Le meurtrier s'est constitué prison-
nier.

Dans un poste de police, deux
Indiviaus se jettent sur les agents

Nord. Prévenus qu'une rixe venait

d'avoir
lieu dans un café de la rue

Pierre-le-Grand, à Fives, les agents Do-
mer et Laurent, se rendirent sur les
lieux et ramenèrent au poste un blesse
nommé Fievet. Comme ils lui donnaient
les premiers soins, un certain Parmen-
tier entra dans le poste, s'empara d'une
chaise et assomma l'agent Domer au
même moment, le blessé se releva et
s'en prit à l'agent Laurent qui parvint,
toutefois, à enfermer l'énergumène au
violon.

Mais lorsqu'il revint dans la salle du
commissariat, il trouva un groupe de
sept à huit voyous qui excitaient Par-
mentier à achever l'agent Domer, blessé.
La situation devenait critique, quand, par
bonheur, deux automobilistes de passage
pénétrèt-ent dans le poste et, sous la me-
nace de revolver, mirent les malfaiteurs
en fuite.

Parmentier et Pievet ont été arrêtés.

Blessée par son mari,
une femme meurt du tétanos

Alpes-Maritimes. Peu de jours après
son admission à l'hôpital d'Antibes,
Mme Thérèse Pellegrino, habitant Biot
aveo son mari Célestin Pellegrino, cul-
tivateur, mourait du tétanos.

De l'enquête ouverte, à la demande
du Parquet de Grasse, il résulte queles
époux Pellegrino se querellaient fré-
quemment et que le mari, connu pour
son intempérance, frappait sa compa-
gne. Att cours d'une discussion, Pefie-
gririo aurait

Jeté
une pierre à la tfite de

sa femme la plaie se serait alors in-
fectée.

Un cultivateur blesse son frère
qui lui reprochait sa brutalite

Haute-Savoie. En sortant d'un café,
un cultivateur de Boëge, André Prestaz,
surexcité par la boisson, chercha que-
relle à M.

Dupraz, 50 ans, et le renversa.
Comme son frère Joseph lui reprochait
sa brutalité, André Prestaz tourna sa co-
lère contre lui et, tirant un couteau de
sa poche, l'en frappa violemment. Joseph
Prestaz a été transporté à l'hôpital de
Saint-Julien dans un état désespéré.

L'agresseur, qui ne paraissait pas se
rendre compte de la gravité de son
acte, a été arrêté.

A L'ÉTRANGER
Vol dans les Catacombes

de Saint-Calixte
Itatte. Les journaux relatent qu'un

vol a été commis dans les Catacombes de
Saint-Calixte, qui, on le sait, sont confiées
aux Salésiens de Don Bosco.

Des inconnus, qui s'étaient probable-
ment cachés pendant la journée dans les
Catacombes, ont volé, pendant la nuit,
une somme d'argent dans la section des

objets
sacrés de la Commission pontifi-

cale d'archéologie.
Une enquête est ouverte.

Arrestation d'un escroc

Suisse. M. Cornu, prooureur géné-
ral, a interrogé un employé de la Caisse
hypothécaire de Genève. Ce dernier lui
a fait des aveux complets au sujet des
détournements de 2 millions et demi (en
francs français) qu'il commit au préju-
dice de l'établissement de crédit dont il
dirigeait un service.

Il expliqua qu'il s'était laissé engager
dans de hasardeuses spéculations sur les
terrains pétrolifères, et, pour se procu-

Veaux. Le kilo première qualité 9 B0

a

12,50, deuxième 7 à 9,40, troisième 4 t
6,90. pan, cuisseau 6 a 15,50.

Moutons. Le kilo première qualité
14 à 16, deuxième 12 à 13,50, troisième 7,50 à
11,90, gigots 15 à 24, carrés parés 12 à 30
épaule 6 à 12,50.

Porcs (entiers ou demts). Le mo
première qualité 7 à 8,50, deuxième 6 à 690
filets 6,50 a 12, jambons 7 a il, lard 3 a 5

Beurres des laiteries coopérative» indus-
trielles. Arrivages 28 251 kg. Le kilo

Normandie 15,50 à 20.50, Charente, Poitou
Touraine 17 à 21, malaxés Normandie 13 à
18, malaxés Bretagne 12 à «7,50.

Œui». Arrivages 70 5«o. Le cent Pi-
cardie et Normandie 250 à 420. Bretagne
1 240 à 330, Poltou, Touralne, Centre 290 à

430, outre-mer 263 à 295.

Fromages. Les dix Brie moyen 100 a
125 Je cent camemberts Normandie t80 à

330, divers 90 à 180. Llsieux bottes 300 &
450, vrac 250 a 400, Pont-I'Evêque 200 à
I 350 les 100 kg. Port-Salut 650 à 900

gruyère
et Comté 800 à 1 100.

Volailles. Le kilo canards rouennais,
nantais t6 à 18, fermes 9 a 12,50, lapins

morts 9,75 a 10,60. dindonneaux morts 14 a
16, oies en peau 8 à 10, poulets morts nan-
tais 16 à 19, de Bresse 19 a Ï4, poule» de
Bretagne 10 à 13.

MARCHE AUX FOURRAGES
Cote omeielle paille de blé 70 a 105

d'avoine 70 à 105, de seigle 70 a 106*
luzerne 245 à 305, foin 240 à 300, reiraln
240 à 300 les 100 bottes de 5 kir franco
dans Paris.

Cours lncbang-és. Tendance soutenue
Clos le 31 mars.

MARCHE DU HAVRE
Le Havre, 28 mars.

Cotons. Ouverture mars lncoté, avril
S42, mai 241, Juin 241, Juillet 243, août 243
sept. 243, oct. 244, nov. 245, déc. 245, Janv
246, tév. 246, mars (1935) 246. Tendance
calme.

Cafés. Clôture Mars 172,85, avrtl 17»
mai 170. Juin 169,75. juillet 169,50 août
169,85, oct. 168,50, nov. 168, déc. 168 75
janv. incoté. lendance Irrégulière. Ventes:
2 000 sacâ.
Poivres. Saigon mars 205, avril 205
mat 215, juin 210, Juillet 215, août 215, sept!
215, oct. 215, nov. 215, déc. 215. janv. 215
rev. 215.

IfCV.2f5,
Llverpool, 28 mars.

Cotons. Mars 6,14, mai Incoté, Juillet
H,0«, oel, 6.07, jau», 6,07.

rer de l'argent, avait finalement falsifie!
les titres confiés à sa garde.

Il a été écroué, vers minuit, à la prl-t
son Saint-Antoine.

Cette affaire cause à Genève un pro-»
fond retentissement. On se souvient que.

déjà, en février dernier, des comptes
faussés avaient motivé le renvoi de la
Caisse hypothécaire de cet Individu. Mais
on croyait alors que ces malversations
n'atteignaient que le cinquième de la
somme détournée.

Une avalanche entraîne
dans sa chute 1 2 heotares de forêt

Autriche. Mardi, une avalanche s'est
détachée du flanc du massif Fotenge.
brige, au-dessus du village de Wiena.
I /avalanche entraîna avec elle 12 heo-
tares de forêt, qui vinrent écraser douze
fermes, puis se jetèrent, avec un bruit
de tonnerre, dans le lac alpestre de
Grundl.

Les dégâts matériels sont évalués à
environ f million de francs.

La descente de l'avalanche ayant ét«5
prévue, toutes les maisons menacées
avaient été évacuées à temps.
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Les dépôts d'armes

clandestins

La
perquisition

effectuée chez M. Dan-
cart, à Saint-Ouen, a été plus impôt*

tante.
M. Dancart, inculpé par M. Saussier fi

juge d'instruction, en vertu de l'article 9
de la loi du 24 mal 183i, qui interdit les
dépôts d'armes, a été arrêté et envoyé
au dépôt.

11y a lieu de signaler qua, chez Léo-
pold Dancart, un stock d'armes de guerre
fut découvert au début d'avril 1»26.
aliant des mitrailleuses aux revolvers.
Il y avait 350 fusils et 20 000cartouches.
Le brocanteur fut écroué à la Santé,
puis condamné en janvier 1928à un an
de prison et 300 francs d'amende. D'au-
tres brocanteurs eurent des peines
moindres.

Des descentes de justice ont été
également effectuées ohez un brocan-<
teur, M. Drouand, 16, rue Frémicourt,
(aucune arme n'a été saisie cnez lui, le
('•ooanteur ayant le droit, d'ailleurs, de
les vendre) chez M. Valette, placier en
armes, 57, boulevard Saint-Marcel (au-
cune arme n'a été trouvée chez lui);
chez M. Brugeroux, brocanteur, 52, rue
du Vert-Bois; chez M. Raymond lié-
l.as, représentant en armes espagnoles,
5, rue des Petites-Ecuries, et chez un
ancien brocanteur, M. Lucien Lemasson,
18, rue de la Véga.

Il est à noter que, sauf M. Hélias, les
ouatre personnes objet des perquisitions
ont déjà eu maille à partir avec la jus-
tlce pour dépôt d'armes, notamment au
moment du complot catalan.

DANS L'ARMÉE

La réorganisation
de l'armée Japonaise

Selon le journal Jijt, de Tokto, le mlnUtr»
de ta Guerre prendra prochainement d'im-
portantes décisions relatives à l'augmenta-
tion du nombre des divisions, à la modernt-
sation de l'équipement et à l'amélioration
des moyens de transport de la troupe et du
matériel de l'armée Japonaise.

L'extension des responsabilités de l'ar-
mée Japonaise, par suite de l'engagement de
défendre la Mandchourie, ainsi que l'adap-
tation de l'armée à un connu sur le conti-
nent rendent necessalre, arnrme le mlnutre,
cette réorganisation, dont l'acbèvement est
prévu pour 1930.

mm»

GERMAINE HUOT
est condamnée

à deux ans de prison

Deux audiences ont suffl aux Jurés de
la Seine pour apporter leur verdict dans
l'affaire Germaine Huot.

Après un long défilé des témoins cités
à la requête de la défense, le président
Devise a informé les jurés qu'il ne leur
poserait que trois questions t

1* Germaine Huot est-elle coupable
d'avoir porté des coups à M. Jean Cau-
seret

2° Les coups ont-ils occasionné la
mort t

3° Avait-elle l'intention de donner la
mort t

Suivant la réponse du Jury, la peine
encourue varie de six jours de prison
aux travaux forcés à perpétuité.

Après une heure de délibérations, les
jurés reviennent aveo un verdict afflr-
matif sur la première question et négatif
sur les deux autres.

En conséquence,Germaine Huot est
condamnéeà d.JX arnées de prison et
1 franc de dommages-intérêts.

~s~

gfiQ/P' pensez
Madame

auxressources que
sont pour vous les
délicieuxpoissons

préparés

Maquereaux et

Harengs marines
Thon huile d'olive
Sardines huiled'olive

CapitaineCcok
MAISONFRANÇAISE

M'iaYttm a Totr. tebl*.

T% M»d«m*. maie c'«»t faln

^\Vfc pratrva tm
la"" (PN,"a de patrlou.- 1

d~raloc~a
Le capital du travailleur

Celui qui vit de son travail, manuel ou
Intellectuel, a un devoir envers lul-mêm»
et envers les siens c'est de veiller t sa
santé pour conserver son capital. En se
faisant un sang généreux, en augmentant ses
forces physiques et nerveuses, Il se proté-
gera contre la maladie et le chômage. Pour
cela. U sufnt qu'il prenne, avant chaque
repas, un verre t madère du puissant Ior>
tlflant, obtenu en versant un flacon de Quin-
tonlne de 4 fr. 95 dans un litre de vin de
table. Toutes Pharmacies.

Vient de paraitre

La gémisation scolaire, situation !#•

gale de 1886 à 1933, par J. Houvtèrej
avocat au Conseil d'Etat et à la Cour,
de cassation. In-12, 32 paa^s Prix ·

1 franc: port, 0 fr. 20. Editions de là
Documentation CathoUque, 5, rue Bayarâ,.
Paris (VHP).

C'est une mise au point tout à fait
sûre et claire, au point de vue juridique
de cette question si importante. La si-
tuation légale était très mat connue Jua-
au'ici.
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COURRIER FISCAL
Pour obtenir une réponse dans ce Cour-

rier, adresser les demandes de renseigne-
ments à M. le rédacteur du Courrier fiscal,
5, rue Bayard, Pans, V1U; en indiquant le

nom, le numéro, ou le pseudonyme sous

lequel
la réponse doit parattre.

C. P., 79. 1° En principe, les coupons
venus à échéance au cours d'une année dol-
vent être déclarés l'année suivante. Prati-

quement, si la carte d'identité fiscale entre
en vigueur l'administration ne pourra con-
trôler que le montant des coupons encaissés.

2» Oui. 3" Le titre en cause sera pré-
sumé faire partie de votre succession si
la donation est faite moins d'un an avant
votre décès. L'article 46 de la loi du 13 Juil-
let 1925 spécifie, en effet Sont présu-
mes, jusqu'à preuve contraire, faire partie
de la succession pour la liquidation et le

payement des droits de mutation par décès,
les titres et les valeurs dont le défunt a

perçu les revenus moins d'un an avant
son décès et dont les héritiers, donataires
ou légataires universels ou à titra univer-
sel du défunt sont reconnus ultérieurement
être en possession. »

JV«22, A B. C. Out, votre ttlle majeure
a droit à une exonération de 10 000 francs.

A Dieu va 1 n° 10. Le mari séparé de
biens a droit à une déduction de 3 000 fr.
à la cédule des salaires si sa femme gagne
wn salaire Inférieur à 3 000 francs ou n'est

pas salariée, et une déduction de 5 000 fr.
i l'impôt général sur le revenu si sa femme
habite avec lut. S'il y a séparation de corps
et de biens, le mari et la femme peuvent
demander être imposés séparément à

J'UnpOt général sur le revenu.
N" 5. Vive la France 1 Puisqu'il n'y a

pas séparation de corps, la femme ne pou-
vait demander une Imposition séparée, ce

qu'elle faisait implicitement en rédigeant
personnellement une déclaration. C'est la
raison pour laquelle vous n'avez pas d'ac-
cusé de réception de cette déclaration. Vos
revenus seront obligatoirement totalisés.
Inutile de faire des déclarations rectifica-
tives, même avec les chiffres exacts, vous
n'êtes pas imposable, Vous pourrez obtenir

pour votre femme une carte d'identité fis-
cale. Il lui suffira d'en faire la demande à
votre contrôleur quand le moment sera
venu. Vous ne payerez, cette année, nt im-

pôt sur le salaire ni impôt sur le revenu.
Marie- Joseph. {Aube). 1°, 2», 3», 4«, 5°.

Ces questions ne sont pas de ma compé-
tence. Demandez les renseignements en
cause à votre mairie ou à votre commissa-
riat de police. Je crois savoir que les étran-

gers domiciliés en France doivent être mu-
nis d'une carte d'étranger renouvelable.
6» Si la carte d'identité fiscale entre en vi-

gueur le l" Juillet, il vous faudra en de-
mander une à votre contrôleur pour tou-
cher vos coupons.

V. M. (Nièvre). Vous ne payerez pas
cette année l'impôt général sur le revenu,
mais vous payerez 467 fr. 70 au titre de

l'impôt sur les bénéfices des professions
non commerciales.

M. P. G. Non, si ces valeurs ne sont

pas déposées à l'étranger.
France, 27. 1», 2° Vous n'avez aucune

déclaration à faire.
Abonné

breton.
1" En

principe,
c'est

obligatoire, mais cela n'est d'aucune utilité
à l'administration. 2», 3°, 4° Qu'elle fasse,
si elle veut, un déclaration non Impo-
table pour cette année, sans Indiquer ni
le total ni le détail de ses revenus.
Un abonné, François. Le créancier doit

déclarer les intérêts que lui verse le dé-
biteur. Le débiteur doit déclarer le revenu
que lui rapporte l'argent qu'il a emprunté
et déduire de son revenu global les Intérêts
qu'il a payés l'année précédente à son
créancier.

M..V. P. Vous n'avez aucune déclara-
tion à faire.

Un abonné bortots. f Votre fils était

imposable à la contribution mobilière s'il
avait un appartement ou une chambre
meublée à sa disposition au i" janvier de
chacune des années 1932 et 1933. 2» Oui,
l'impôt est exigible d'un soldat, mats
comme en général celui-ci n'a pas de mobi-
lier ou de revenus fonciers, aucune pour-
suite ne peut utilement être exercé contre
lui par le percepteur. 3« Non, vous
n'êtes pas responsable légalement de cette
Imposition, malsi en conscience, vous devez
la payer puisqu'elle est régulière.

Maule Les Mesnuls. C'est probablement
l'impôt foncier du terrain que voua avez
acheté en 1926 que l'on vous réclame. De-
mandez les extraits de rôle pour 1930,
1931, 1932 et 1933 à votre percepteur de
Versailles, et vous serez tout de suite fixé.
(Joindre 2 fr. 50 pour frais de rédaction et
d'envol.) L'exemption d'impôt foncier ne

s'applique qu'à la propriété batle et au sol

qu'elie recouvre. Le terrain l'environnant
(sauf dépendances immédiates) reste lmpo-
«abls.

V. H. Voua n'avez aucune déclaration
à faire. Votre frère ou votre sœur pourrait
bénéficier d'un dégrèvement pour vous qui
avez plus de 70 ans s'ils étaient Imposables
l'un ou l'autre, maia ce n'est pas le cas.

Stella S. Faites une déclaration non
Imposable sans indiquer le total ni le détail
de vos revenus.

Un charpentier sarthois. Pour être ar-
tisan, il ne faut pas occuper plus d'un
ouvrier et un apprenti. Cet apprenti doit

Déplacements fle tombes militaires

dans les eimetTeres eommiam

Des transferts de tombes militaires seront
effectués aux dates ci-après

Les 4, 9 11 et 12 avril 1934 transfert
dans le cimetière national de la Ferme de

Suippes (Marne) des tombes militaires si-

tuées dans les cimetières communaux

d'Avize, Pevy, Sommeputs et Montcet-Lon-

gevas (Marne).
Du 4 au 12 avril 1931 déplacement des

tombes militaires situées dans le cimetière

communal d'Hersln Couplgny (Pas de

Calais).
Le 5 avril 1934 transfert dans le carré

,militaire du cimetière communal de Ques-
noy-sur-Deule (Nord), des tombes militaires
situées dans le cimetière communal de

Wambrechles (Nord).
Du 9 au 14 avril 1934 transfert dans le

cimetière national d'Eplnal (Vosges) des
tombes militaires situées dans le cimetière

du Tnillot (Vosges).
Les ramilles désireuses d'obtenir des ren-

seignements complémentaires au sujet de
ces opérations sont priées de s'adresser se-
lon le cas

A M. le chef du secteur d'état civil mili-
taire du département de la Marne à Châ-
lons-sur-Marne.

A M. le chef du secteur d'état civil mili-

taire du département du Pas-de-Calais a
Arras.

A M. le chef du secteur d'état civil mill-
taire du département du Nord à Lille.

A M. le chef du secteur d'état civil mili-
taire des départements des Vosges et du
Bas-Rhin à Saint-Dlé.
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Les Nouveaux Cahiers

de M. Almouse

Je comptais sans Béatrice. Béatrice,- fillette
et jeune fille, avait un culte pour cette mère

égoïste et frivole. L'éveil de son amour pour
Desprez avait ralenti un peu l'ardeur de ce
culte, et après la crise que vous savez, l'amour

conjugal et l'amour maternel ont occupé la

place
de l'ancien amour filial. Mais voilà que

de savoir sa mère pauvre et malheureuse
t vous devinez bien que par ses lettres éplo-
rées la dame a su faire vibrer toute la lyre,

Béatrice a retrouvé son ancien culte. La
détresse présente de Mme Radevonska l'affole.
Elle ne songe plus qu'à la sortir de là, qu'à
lui assurer une bonne petite vie tranquille et
confortable. Et savez-vous ce qu'elle a imaginé?
Vous ne devinerez jamais 1 Elle n'a rien trouvé
de mieux que de la faire venir près d'elle, à
Boistondu vous lisez bien à Bolstondu I

Quand on m'a laissé pressentir cette éven-
tualité, et soyez certain que lorsqu'on m'en a

parlé la chose était déjà entièrement décidée,
fen ai eu les jambes coupées I Mme Rade-
rçonska à Boistondu C'était Boistondu fermé
à mon malheureux fils et à moi. C'était nos
chères relations quotidiennes brutalement in-

terrompues, Maurice et moi privés des chers
petite. C'était plus grave encore, Béatrice
retombée sous l'influence de cette femme, et

pas seulement Béatrice, mais encore le petit
Jean-Claude, le petit Jacques. la mignonne Ge-

neviève

c'était Bernard annihilé dans sa propre
tDBjWLiji

être lié au patron par un contrat d'appren-
tissage et être egé de moins de 18 ans. La
femme de l'artisan, ses enfants, brus,
gendres, petits-enfants, père et mère ne

comptent pas comme ouvriers. L'artisan
doit de plus, réaliser principalement le pro-
duit de son travail, c'est-à-dire effectuer à

titre accessoire des ventes de produits
provenant d'achat.

Oeorgetle 15. Je crois qu'en général,
pour pouvoir être admis à l'assistance aux

vieillards. Il faut avoir un revenu inférieur
h l'allocatton qui est versée aux assistés.
Le montant de cette allocation varie suivant
les vllees, 480, 600, 840 fanes par an. Je
ne pense pas dans ces conditions que vous

puissiez bénéficier de cette assistance. Pour

plus de précisions, veuillez vous adresser
à la mairie .1p votre ville, mes renseigne-
ments vous étant donnés sous toutes ré-

serves, le service d'assistance n'étant pas
de ma compétence.

B. L. M. 20. 1» Vous ne pouvez guère
déclarer motos de 15001 à 20 000 pour
vous deux, soit 700t à 10 000 pour cha-

cune, puisque vous n'avez pas de compta-
bilité. 2» Vos revenus de titres et de
Caisse d'épargne s'ajoutent à votre part de
bénéfice pour déterminer le revenu global
de chacune, revenu global qui sert de base
à l'impôt général sur le revenu. La céli-
bataire payera 56 fr. 82 d'impôt sur le
revenu si elle est âgée de plus de 30 ans,
et celle de vous deux qui est mariée ne

payera rien si son revenu ajouté à celui de
son mari «t celui de son 111sn'excède pas
1» 000 francs. 3° Faites des déclarations
rectificatives avant le 27 mars pour les re-
venus incomplètement déclarés en 1930,
1931 et 1932.

R. R. l 896. Vous n'été» pas imposable
et n'avez aucune déclaration à faire.

T. M. C. 150. Faites une déclaration
non Imposable et une déclaration de charges
de ramille pour votre enfant mineur à

charge.
P. L. D. S. Les déclarations rectifi-

catives en matière d'impôt sur le revenu
doivent être adressées avant le 27 ou le

28 mars, selon les localités au contrôleur
des contributions directes. Ces déclarations
doivent mentionner la nature et le mon-
tant du revenu à ajouter aux déclarations
souscrites précédemment. L'impôt corres-

pondant à la partie dissimulée sera réclamé
au contribuable, mais 11 ne sera fait appli-
cation d'aucune pénalité. Le taux de l'im-

pôt général sur le revenu est de 1,333
pour les dix premiers l 000 trancs Impo-
sables, 2,666 pour les 10 000 suivants,
4 pour les 10 000 suivants, etc. Pour
1933 et 1934, il faut majorer le montant de

l'impôt ainsi obtenu de 10
,74. Votre sœur n'était pas tenue d'in-

diquer le chiffre de son revenu puisqu'elle
n'est pas imposable. Elle pourra, en effet,
vous

compter
à sa charge puisque vous avez

plus de 70 ans. Cela lui donnera droit à une
déduction de 3 OûOfrancs. Personnellement,
ne faites aucune déclaration.

Colmar. Votre nièce n'est imposable
que si son revenu global dépasse 54 000 fr.
Les abattements portent sur le revenu et
non sur le capital puisqu'il s'agit d'impôt
sur le revenu. Les collectivités (personnes
morales) ne sont pas imposables à l'impôt

général
sur le revenu. Il leur faudra pro-

bablement une carte pour encaisser leurs

coupons (rien d'officiel à l'heure actuelle à

ce sujet).
Af. A. N.. 54. SI vous êtes célibataire ou

veuve sans enfants mineurs à charge, vous
êtes imposable et auriez dû faire une décla-
ration de revenus (pension et revenus de
titres) à votre contrôleur des contributions
directes avant le 28 février 1034.

Vendéen. 1° SI le contrôleur réduit à
dix jours le délai de réponse, le contrt-
buable dispose quand même pour répondre
d'un délai de vingt Jours, car cette réduc-
tion est Illégale. Les contrôleurs agissent
ainsi pour obtenir une réponse plus rapi-
dement. 2° Les Immeubles dont la nue-

propriété appartient à un établissement
malnmortablo et dont l'usufruit appartient
à un particulier, sont passibles de la taxe
de malnmorte, mais cette taxe doit être ré-
duite de moitié. (Arrêts du Conseil d'Etat
du 13 août 1851, 14 décembre 1868.) Il n'y
a lieu à aucune Imposition si l'établisse-
ment ne possède que le droit d'usufruit.

3», 4° L'exemption de patente édictée par
l'article 17 de la loi du 15 juillet 1880 s'ap-

plique aux instituteurs
primaires

qui ne sont

pas pour leur compte chefs d'Institution ou

maltres de pension. Elle ne s'applique pas
dès lors, au directeur de Petit Séminaire

qui déçoit des pensionnaires. (Voir arrêt

du Conseil d'Etat du 24 juillet 1926 pour
une directrice d'école privée recevant des

pensionnaires Mlle Révilllon (Seine-et-
Marne.) La Haute Assemblée a Jugé égale-
ment, le 28 janvier 1899, que la personne
qui tient un cours où sont enseignées plu-
sieurs matières rentrant dans l'enseigne-
ment secondaire par des professeurs ap-

partenant à l'Université et où les élèves

ont pour partie dépassé l'âg-e de 13 ans,
ne peut bénéficier de l'exemption de pa-
tente. 5° Tant que l'Immeuble n'est

pasdémoli, 11 reste passible de l'impôt foncier.
Aucune imposition à la contribution mobi-
lière ne sera établie s'il n'est pas habité.

Lesauvetagedes rescapés
du « Tchéliouskine»

Unbrise-glaceestparti
à leur aecours

Le brise-glace soviétiqueErassine, en-
voyé par le gouvernement russe au se-
cours de l'expédition du Tchéliouskine,
est en route pour Vladivostock d'où il
partira pour effectuer des recherches
uans le détroit de Behring.

Outre le matériel nécessaire pour une
expédition polaire, le navire emporte des
vivres pour une croisière de neuf mois.

Entre temps, on continue à prendre
des mesures énergiques pour le sauve-
tage des rescapés par la voie aérienne.

Trois nouveaux aviateurs sont partis
pour Wankarem.

Mais, depuis le 20 mars, l'absence com-
plète de visibilité dans le rayon où se
trouve le camp retarde l'envol des avions
qui doivent ramener sur le continent les
membres de l'expédition.

Ceux-ci, pourtant, sont pleins de cou-
rage, dit une note de l'Agence Tass.

Examen de eonsciesusc

Qa'avez-oouM fait

jusqu'à
aujourd'hui O

pour aider et propager •

votre journal

J'ai vu cela d'un coup d'oeil, j'ai mesuré la
portée de cet acte inconsidéré, les fatales con-
séquences de cette décision, les ruines qu'elle
provoquera dans l'avenir.

Surtout j'ai senti et cruellement l'injure
pour mon lils. A lui, innocent de la ruine de
son foyer, on n'a pas offert une place à Bois-
tondu, et on l'offre à la mère coupable, à
l'épouse infidèle, à l'auteur responsable des
malheurs de tous.

On l'amène dans le proche voisinage de Mau-
rice, on l'expose à rencontrer cette femme qui
l'a si grièvement offensé. Et je vais voir se
renouveler, non plus pour quelques heures,
mais pour toutes les années qui me restent
à vivre, le spectacle si pénible, dont j'ai été
témoin le jour du mariage de Béatrice, mon
ex-bru triomphante, occupant toute la scène,
et mon'pauvre fils, reculé dans les portants
du théâtre. Au nom de la justice outragée,
je proteste, et j'en appelle à vous, Monsieur
le curé. Intervenez, je vous en prie faites-
leur comprendre l'inconvenance d'une telle
mesure. Ce pays, cet ancien fief des Menne-
cour, est le seul lieu de la terre où ne puisse
résider Mme Radevonska. Qu'elle retourne dans
son Amérique où elle aurait mieux fait de
rester toujours, mais qu'elle ne vienne pas
empoisonner notre doux air natal.

Vous seul avez assez d'influence sur Des-

prez pour contre-balancer celle de Béatrice.
Parlez haut, ferme et net. Je suis convaincue

que vous aurez vite cause gagnée près de cet
excellent Bernard, qui ne doit se prêter que
tout à fait à contre-cœur au désir de sa femme.
Je le plains, lui aussi il ne sait quel ferment
de discorde il veut introduire chez lui quand
il s'en apercevra, il sera trop tard.

La dame n'est pas encore arrivée pour le
moment, m'a-t-on dit, « elle liquide >. Il est
donc encore temps de combattre leur beau

projet. Mais ne perdez pas une minute, Mon-
sieur le miré, et croyez d'avance à toute ma

gratitude.
Ai-Aa èêsoIû ôa sous telles su'eUe roua est

1 la Cour de cassation

Unjugede paixdépouillépar un
notairedevenufaussaireenfaveurde

songendre
En 1928, Raymond P. agriculteur, à Mer-

cœur (Corrèze), s'était porté acquéreur, par
actes sous-seings privés, moyennant le prix
de 50000 francs, de deux groupes de ter-
rains situés dans cette commune et appar-
tenant à M. C. Juge de paix, à Toulouse,
lequel, ignorant cette situation, les vendait
lui-même quelques jours après pour
300000 francs a M. F.

Les premières opérations avalent été
faites par l'Intermédiaire de Pierre P.
marchand de bestiaux à Luc commune de
Mercosur, frère de Raymond et manda-
taire apparent de C. en vertu de deux pro-
curations de 1921 et 1922.

Quand ces contrats turent portés a la con-
naissance de C. celui-ci déclara Cau'fl
n'avait Jamais donné a Pierre P. le man-
dat de vendre ses propriétés et que les
procurations avalent dtt être fabriquées au
moyen de blancs-seings autrefois remis par
lui, C. à son notaire de Mercœur, M* B.
beau-père de Raymond P. Il déposa donc
comme partie civile, une plainte en abus de
blanc-seing, faux et usage de faux contre
le notaire et contre les frères P.

La preuve du faux n'ayant pas pu être
rapportée en ce qui concerne la procuration
de 1922, le Juge d'instruction rendit, de ce
chef, une ordonnance de non-lieu.

Pour celle de 1921, au contraire qui
était primitivement de 1920 et dont le no-
taire avait falsifié le millésime, atln de l'uti-
liser en vue de la vente de terrains dont
C. n'était devenu propriétaire qu'en 1921,

B. fut condamné, le 26 septembre 1931,
par la Cour d'assises de la Corrèze, & trois
ans de prison et à 1 000 francs d'amende.

Un autre arrêt de la même Cour, statuant
le lendemain sur les Intérêts civils, décla-
rait ladite procuration nulle et condamnait
le notaire, solidairement avec les frères P.
à payer 8000 francs de dommages-Intérêts
à C. en réparation du préjudice que lui
avaient causé leurs malhonnêtes tractations.

Après la fin de la procédure criminelle

qui, suivant le vieil adage juridique, « tenait
le civil en état », M. C. assigna B. et les
frères P. devant le tribunal de Tulle en
nullité de la procuration de 1922 ainsi que
des deux ventes Immobilières consécutives,
et en 50 000 francs de dommages-Intérêts.

Par Jugement du 13 mai 1932, le tribunal
annula l'une des ventes seulement mais,
celle qu'il tenait pour valable en vertu d'un
mandat toujours subsistant, rut, sur l'appel
de M. C. déclarée nulle à son tour, le
4 juillet 1933, par un arrêt de la Cour de
Limoges qui condamnait, en outre, les trois
adversaires solidairement à une indemnité
de 15 000francs envers leur victime.

L'eX-notatre B. et les frères P. n'ont
pas craint de déférer cet arrêt, par le minis-
tère de M» de Lavergne, à la Cour de cas-
satlon. Ils soutenaient que la vente avait été
annulée à tort « sous prétexte de dol civil
et de fraude concertée en vue d'obtenir à
bas prix les parcelles vendues alors que
le mandant ne pouvait s'en prendre qu'à
lui-même de l'imprudence de n'avoir pas
révoqué sa procuration, malgré le change-
ment survenu dans les circonstances éco-
nomiques depuis 1922.

La Chambre des requêtes, présidée par
M. Boulloche, a rejeté leur pourvoi en con-
statant « qu'au moment de passer acte no-
tarié de sa vente à F. C. avait appris
que diverses parcelles venaient d'être déjà
vendues par le aouire B. de Mercœur, à
son gendre Raymond P. représenté par le
frère de celui-ci, Pierre, qui agissait comme
mandataire en vertu des procurations liti-
gieuses; qu'en admettant que celle de 1922
fût valable, l'engagement pris par le man-
dataire n'oblige le mandant que vis-à-vis des
tiers de bonne foi, et que le contrat inter-
venu A la suite d'un concert frauduleux
doit être annulé; que pendant les six ans
écoulés entre la procuration et la vente,
Pierre P. n'avait fait aucune diligence en
vue de l'accomplissement de sa mission
que, par un ensemble de manœuvres dolo-

slves, tous les trois, également conscients
de l'emploi illicite et abusif d'une procura-
tion caduque, avalent réalisé la vente fai-
sant passer les terrains sur la tête de Ray-
mond P. Qu'Us s'étaient ingéniés pour que
l'existence de la vente, soumise dans un
très cours délai d l'enregistrement et à la
transcription, demeurat Ignoree de C. no-
tamment en prenant soin d'y stipuler que
l'entrée en jouissance et le payement n'au-
ront lieu que six ans après ta date de l'acte;
et qu'en annulant, dans ces conditions, la
vente pour dol et fraude concertés entre let
deux frères P. et le notaire B. et en les
condamnant solidairement à des dommages-
intérêts, la Cour d'appel de Limoges avait
usé de son pouvoir souverain sans dénatu-
rer les actes de la cause ».

PIERREJouvenet, docteur en droit.
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acquise depuis longtemps, et aussi toute ma

respectueuse sympathie ?

P.-S. si la chose se faisait. si Mme Rade-
vonak;i venait habiter Boistondu, je n'aurais qu'un
parti à prendre, vendre Meimecouret retourner à
Paris.

Cette lettre lue, relue, je me demandai
ce que j'allais faire. Mme Maufllleul n'avait

pas tort, mais elle ne voyait qu'un côté de

la question, celui qui l'intéressait, elle et

son fils, Pouvais-je déconseiller à Desprez
une mesure que je lui avais précédem-
ment suggérée? Je n'étais pas sans m'étoti-

ner qu'il se fût prêté à une combinaison

qu'à première vue il avait fort mal
accueillie. Qui avait pu vaincre ses ré-

pugnances ? Sa femme, évidemment, car
moi-même je n'avais pas insisté, voyant
de sérieux inconvénients à un arrange-
ment qui n'avait pour lui que d'être le

moins onéreux. Etait-ce à ce dernier titre

que Desprez l'avait adopté ? Je ne pou-
vais croire qu'il eût sacrifié l'intimité de
son foyer et sa vieille antipathie pour
Mme Radevonska à la seule question d'ar-

gent.
Je pris un peu de temps pour réfléchir

la question était d'importance, il en fallait

peser les avantages et les inconvénients.
Au moment où j'allais prendre la plume,

le courrier m'a apporté une lettre de Des-

prez.

Cher AMI,

Quand, l'autre semaine, vous m'avez sug-
géré l'idée de prendre ma belle-mère à Bols-
tondu, je vous ai cru fou, et cependant, dans
quelques jours, ce sera chose faite. Comment
en suis-je arrivé là ? Je me le demande. Vous
savez que je ne suis pas pour les demi-
mesures ou il fallait laisser Mme Rade-
vonska se débrouiller seule et courir Je risque

T.S. F.
Les heure* radiophonique.

du vendredi 30 meurs
A 20 h. 10, au Poste Parisien (312):
La Passion dv Notre-Sntg'ieur Jesvs-
Christ, pièce en 4 actes, de Jean
Froment (réalisation, André Allé-
haut.

10 30. Bordeaux-Lafayette (278) concert
symphonique. Zeeaen (1 571)
Violon et piano.

11. MuhlacAer (522) Bécltal d'orgue.
11 30. Strasbourg (34») Audition catho-

lique.
12. Poste Parisien (312) Concert varié.

-t- Radio-Toulouse (335) Musique
religieuse. Rennes (288) Con-
cert de musique variée. Normandie
(200) Musique religieuse.
Luxembourg (1 304) Concert varié.

12 3C. Radio-Paris (1 786) Orchestre
Kretty. Parts P. T. T. (431) Re-
l'is Montpellier. Radio LL (364):
Concert Guy Sella. Radio-Maroc
tua/ Lcticuri des auditeurs.
Bonieaux-Làfayette (278) Concert
de tnusjque classique et moderne.
Lille (247) Concert varié. Nor-
mandie (200) Musique religieuse.

12 45. Toulouse (386) Concert symph.
13. lyan-la-Doua (463) Concert varie.

Strasbourg (349) Concert.
Toulouse (335) Orchestre symph.

Muhtacher (522) Concert vàrl*.
Langenberg (455) ArlObO pour

violon et piano.
13 45. Heilsberg (291) Musique de la Pas-

sioii.
14 30. Varsovie (1 339) Œuvres reli-

gieuses de Monjursks.
15. Paris P T. T. (431) Festival. Bee-

thoven (Salle du Journal). Breslau
(315) Festival, Wagner.

15 15. Nord Régional (449) Concert
Wagner.

1540.
Leipzig

(382) Concert.
16. Lille (247) Concert avec M. Glosse

Ténor. Wormindie (2Ui)) Mus.
sacrée, Récital d'orgue. Zeesen<
(1 571) Concert du Vendredi-Saint.

Berlin (357) Musique de la Pas-
sion Chœur, soit et orchestre.
Lahti (1 fcOTJ Vêpres.

16 15. navemry (1500) concert varié.
16 50. Hambourg (331) Vêpres du Ven-

dredi-Saint.
17. Marseille (400) Conférence de Nos-

silla. Strasbourg (349) Concert
de musique de chambre. Muhla-
cher (522) Passion Christis.

Francfort (251) Musique religieuse.
17 15. Daventry (1 500) Orchestre- avec

sol! de piano.
17 30. Reilsberg (d91) Motets du Vendredi-

saint. LalUi (1 807) Chants.
18. Toulouse (335) Orchestre symph.

mis (247): Musique variée. Leip-
zig (3S2) Messe solennelle de Bee-
thoven.

1820. Lahti (1807) La Passion, scion
saint. Matthieu (Bach).

18 45. Poste Parisien (31Î) L'actualité ca-

tholique, Alffer (318) Concert.
19 Breslau (315) t La Passion, de Steck.

Kalundborg (t250) Musique spiri-
tuelle (Palestrina). Luxembourg
(1 304) Soirée hollandaise, ensuite
concert. Oslo (1 186) Grand con-
cert de musique sacrée. Varsovie

(i 339) Concert sacré. Suisse-
Romande (443) Pour le Vendredi-
Saint.

L'ANÉMIE
Manque d'air pnr, surmenage alimentation insuffisante on mal

comprise sont les principales causes de cet appauvrissement du

sang. qui prédispose notre fragile organisme à toutes les affections

microbiennes. Ce pernicieux ralentissement de vitalité exige, dès

qu'il est signalé, des soins intelligents et une attention constante

donner aux poumons de l'air, et rendre au sang sa richesse natu-

relle. On atteindra ce dernier but, non en recourant aux médi-

caments, mais en se soumettant an régime journalier du Phoscao,

"suraliment" de choix et reconstituant energique, que tous les esto-

macs assimilent aisément, que tous les palais acceptent avec plaisir.

PHOSCAO

LE PLUS EXQUIS DES DÉJEUNERS

LE PLUS PUISSANT DES RECONSTITUANTS

Le Phoecao convient à tous lee tempéramentset
eon régime est conseillé aux bien portants comme
aux malades, aux convalescents, anx vieillards,
et à tous ceux qui souffrent de l'estomac

ENVOI6RATUITD'UNEBOITED'ESSAI
A.DABDANNE& FILS, Docteurs en Pharmacie

1, Bue Françoia 1« PARIS (8e)

des pires déchéances, ou il me fallait prendre
ses intérêts en mains et la tirer d'affaire*
Oh j'ai bien hésité je n'avais aucune sorte
de sympathie pour la dame, aveo une bonne
dose de rancune pour ses agissements la pre-
mière année de mon mariage.

Mais J'ai vu la tristesse, l'inquiétude de

Béatrice la pauvre petite serongeait. Elle
ne me demandait rien si elle avait demandé

quelque chose, peut-être aurais-je refusé bru-
talement. Elle ne pleurait pas non plus, mais

sa souffrance muette me brisait le cœur. Je
n'ai pu y résister. Je lui ai dit :« Passez-moi
toutes les lettres de votre mère, je vais m'oc-
cuper de cela. Oh 1 cet éclair dans ses yeux 1
l'élan avec lequel elle s'est Jetée dans < me»
bras I Cela m'a payé d'avance.

J'ai écrit en substance à la dame « Madame,
Béatrice m'a mis au courant de votre détresse
actuelle. Je me propose de me rendre chez
vous après-demain pour vous offrir moa
aide voudriez-vous d'Ici là établir votre

bilan, les dettes d'une part, de l'autre la
liste des meubles ou objets de valeur qui
sont encore en votre possession? Puis, si vous,

voulez m'accompagner chez votre notaire,
nous verrons s'il n'y a rien à tenter contre
M. Radevonski. »

A Paris, dans ce somptueux appartement
de la rue Alf.red-de-Vigny, j'ai trouvé une
femme effondrée. Elle achevait un déjeuner de

jambon et de confitures, sur un coin de sa
vaste table, une table moderne, en mosaïque
encadrée de métal nickelé.

Elle me prit les mains, sentant en mot le
sauveur, me conta avec volubilité ses infor-
tunes, l'abandon de Radevonski, celui de ses
amis, qui ne lui ont consenti que des prêts
dérisoires l'abandon même des domestiques
qu'elle avait depuis des années et qui, a la
nouvelle de sa ruine, ont décampé. la laissant
seule dans ce grand appartement.

Je lui ai fait comprendre la nécessité de se
restreindre et d'accepter dorénavant une vie
sans luxe je lui expliquai que la crise
actuelle m'avait gr&yejaenj atteint, flue ma
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19 25. Riga (238) Concert, Henri Marteau.
19 3u. Tour Btffel (1 389) Orchestre sym-

phonique, dlr. F. Flamesu Vitus

(222) Concert varié. Daventry
{1500) La Passion selon saint
Jean (Bach). Londres (342) Con-

cert instrumental. > Prttgue (470)
Montage de Pâques.

19 40. Milan (368) Concert symphontque.
-.9 45. Paris P. T. T. (431) Causerie mu-

sicale Musique sacrée. Rome

(420) Concert.
1950. Breslau (318) Récital d'orgue.
20. Radio-paris (1 796) Lectures litté-

raires, par Salllard. Radio-Maroc

(4U9) Concert des auditeurs.
Toulouse (335) Soll de saxophone.

Alger (3t8) Concert: chants

d'opéras. Rennes '(288) Causerie
sur la Bretagne, par M. Le Roy.

Hambourg (S81) Musique de Liszt.
Vienne (506) La Passion, de

Rendl. Bruxelles français (983)
Concert symphonique.

20 10. poste Parisien- i$%2) La Passion de

Notre-Seigneur fisua'Christ, de Jean

Froment.
20 30. Paris P, T. T. (431) Concert par l'or-

chestre national. Lyon-la-Doua
(463; Soirée littéraire. :h* Marseille

(400) Concert, dlr. Kàfn. Stras-

bourg (349) Conoert spirituel.
Alger (318) Morceaux

pour
or-

chestre Bordeaux-Lafayette (278):
Concert varié. Lille. (247): Concert

(Suppé, Strauss, Lehar). Norman-

die (200) Musique classique et reli-

gieuse. Rigë (238) La Vendredi-

Sainl.
20 45. Radio-Parts (1 796) Concerts Co-

lonne, dir. Paray. Radio-Maroc

(499) concert des auditeurs.

20 50. Davenlry (1 500) La Passion selon

saint Jean (Bach).
21. Radio LL. (364) Concert varié.

Toulouàe (386) Concert sympho-

nique Toulouse (38M Concert,
récital d'orgue. Berlin (357): Con-

cert varié. Midland Régional (391):
Concert varié. Berlin (357) Or-

chestre avec ténor. *» Vienne (506)
Récital d'orgue. Kalundborg
(1 250) Concert varié. Lurent

bourg U 304) Genceift varie.

21 30 Breslau (315) Musique de chambre.

21 35. Luxembourg (1 3M) Musique de
chambre.

21 40 Hilversum « 887) Causerie et suite

grand concert, instr. variés.

21 45 Budapest f«49) Orchestre de l'opéra.
22 Langenberg (455) Récital d'orgue.

22 30. Barcelone (274) Concert varié.

23 Normandie (200) Orchestre.

situation en était très diminuée, que nous ne

pourrions donc lui venir en aide qu'au prix de

grandes privations.
Eile se déclara prête à tout. Mon premier

soin fut de lui faire donner congé de son

appartement.J'eus un long entretien avec son notaire.
Nous tombâmes d'accord sur la nécessité
d'une vente de tous les meubles, tableaux, et
d'une instance en divorce contre Radevonski
qui détruirait les précédentes donations à lui
faites par ma belle-mère et permettrait, si
toutefois cet argent n'était pas dissipé, de
récupérer quelques bribes (te l'ancienne for-
tune.
Mme Radevonska déclara qu'elle s'en rap-
portait à nous et suivrait docilement nos ins-
tructions. Elle ne demandait qu'à se réfugier
dans une petite pension de famille et à vivre
là, tranquille et oubliée. Qu'il y avait loin de
cette femme inquiète et accablée à la femme
triomphante du jour de notre mariage Réel-
lement, je la prenais en pitié.

Depuis, je l'ai revue plusieurs fois son
arrogance est bien morte. Je ne suis plus
pour elle le « vacher », mais celui de qui
dépend sa sécurité. Elle m'écoute avec atten-
tion elle n'est pas sotte et ne songe qu'à
me donner satisfaction. Ces dispositions toutes
nouvelles rendaient possible un arrangement
qui m'avait paru d'abord révoltant.

Le oroiriez-vous ?Quand j'ai suggéré à
Béatrice l'idée que nous pourrions, au moins
momentanément, offrir l'hospitalité à sa mère,
elle n'a pas marqué la satisfaction que j'at-
tendais. Elle m'a dit « J'ai peur, Bernard,
j'ai très peur. » Elle n'a pas précisé de quoi
elle avait peur je crois l'avoir deviné. Elle
craint de retomber sous la coupe de sa mère;
elle craint cet esprit mondain et railleur qui
avait failli ruiner son affection pour moi
elle craint peut-être aussi pour ses enfants
ce même esprit.

.Mais, bah 1 si tout ne marohe pas à mon

gré, j'inviterai Mme Radevonska à se cher-

cher, un autre abri, .Vousle. dirai-jel Je n'ai

Chroniquesportive
RUGBY

Encore une défaite des 13

L'équipe française de rugby t 13 a subi
à Weaste (Lancashire) une nette défaite.

Jouant contre Salford, elle a été, en effet,
battue par 35 points à 13.

Malgré leur courage, les Français furent
dominés. Cependant, on se plaît à recon-
naître leurs grands progrès les avants
Duhau et Galla et les trois quarts Lambert
et Samatan auraient leur place dans n'im-
porte quelle équipe professionnelle anglaise.

L'équipe est rentrée en France

Galia et ses hommes sont arrivés mardi
sotr à Paris. Extrêmement fatigués, les
joueurs professionnels se sont déclarés
heureux de pouvotr prendre quelque repos.

Le 15 avril, Ils jouent contre l'Angleterre
à Paris et le 5 mat toujours dans la capt-
tale contre une sélection de Yorksblre.
PlusIeurs autres matches ont été signés.
La saison prochaine, l'équipe rrançalse va
faire une tournée en Angleterre et une
tournée en Australie.

on n'a pas l'air de chômer chez les 13.

Un phénomène

C'est bien l'Anglais Sutcllffe qui, ver»
1889 fut International de rugby et Joua
comme trois quarts centre contre les
Maoris au cours de ce match d'ailleurs
les Anglais durent abandonner par suite
du nombre de leurs Joueurs blessé. Sutcllffe
passa ensuite au football et Joua quatre fois
dans l'équipe nationale comme gardien de
but.

Il se retira du sport actif vers 1905, après
une carrière de vingt-cinq années.

Sutcllffe semble bien être seul au monde
à avoir été International et de la balle
ronde et de la balle ovale.

BASKET-BALL

Nouvelles diverses

Le championnat du Nord est terminé. La
finale opposera, comme il fallait s'y at-
tendre, les deux grands clubs nordistes
l'Olympique Lillois et l'Excelsior de Rou-
baix,

La tlnale du championnat de France hoft-
neur se disputera, opposant le CS Plaisance
a l'US Suisse, le 8 avril, à Romllly.

TEKNIS

En quelques lignes.»

Jean Lesueur est le grand vainqueur du
tournoi de San-Remo en simple, 11a battu
Hlnes (E.-U.), 6-8, 6-3, 6-2, 6-3. En deuble
faisant équipe avec l'Italien Palmier!, il
a pris le meilleur ïur Taronl-Qulntavalle,
6-0, 6-3, 3-6, 6-2. Il n'a pu cependant faire
la « passe de trois •, car en double mixte
avec Mlle Adamoff, ils ont été nettement

battu par les Américains miss Ryan-Hines.

»

M. Malcombe Ward qui nt partie de la

première équipe américaine de la Coupe
Davis en 1900, vient d'être chargé de for-,

rCURE de PRINTEMPS-)
A toutes les personnes qui ont fait usage de là

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY

noue rappelons qu'il est utile de faire une mire préventive d'au moine

six semaines à l'approche du Printemps, pour régulariser la circulation
du sang et éviter les malaises sans nombre qui surgissent à cette

époque de Tannée.

Aux personnes qui n'ont pas encore employé la

JOUVENCE del ABBÉ SOURY

noue ne cesserons de répéter que ce médicament, uniquement com-

posé de plantes inoffensives, dont l'efficacité tient du prodige, peut
être employé par les personnes les plus délicates, sans rien chanrer
à leurs habitudes.

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit toujours à la condition d'être

employée sans interruption, tout le temps nécessaire,

FEMMESQUISOUFFREZ
de maladies intérieures, Fibromes, Suites de Couches, Epoqnes hrégu-
lières et douloureuses, Hémorragies, Troubles de la Circulation du

Sang Msux de tête, Vertiges, Etourdiseements vous qui oraignec les
accidents du Retour d'Age

Faites une CURE avec la JOUVENCE de l'Abbé SOURT

VOUS GUERIREZ SUREMENT

La JOUVENCE DE L'ABBE SOURY, préparée m Laboratoire*
Mag. DUMONTIER, i Rouenae troare dans tout»»lespharmacie».

PRIX:Le
flacon [ pÎlulbI 1 10 * 80 impôt«•»!

Hei eilger la rentable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY

qui

doit porterle portraitdel'Abbé SOURY
et la «enatureMag. DUMONTIER earour»

AUCUN AUTRE PRODUIT ME PEUT LA REMPLACER
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mer l'équipe devant représenter cette an-née les Etats-Unis.
Onpenseque cette équipecomprendra»iLott. Alllson, Shields et Wood.

ESCRIME

Le match Franoe-Italie
La Fédération Italienne a décidé de n'en-

voyer
au tournoI de Nice, pour disputerla Coupe Gautler-vignal, qu'une équlp. B

M»n«eri^°mpasée de Bertolala, Battiglia,ManglarotU,Rastelli, Ravasto et Visconti.
,-h, 71 S?de France sera composéede Bu.
chard, Plot, Coutrot et Pécheux

auUtouaS!P9
belge participera «Salementau tournoI.

H0CKET
Le match Franoe-Hollande

Le match France-Hollande da hockey ror
herbe se disputera le 7 avril au stade jean-

Bouln,
Après ce match,nos hockeyeursrencon-treront l'Angleterre et l'Espagne.
DEUX RECORDSDU MONDE BATTUS

Le lancement du poids
A Lafayette, dans l'Etat de la LouiManeJack Torrance a battu le record du monde

du lancement du poids avec un jet de
16m. 30. L'officiel record du monde appar-
tient à Heljasz (Pol.), avec 16 m. 08.

Le saut en ski

On mande de Belgrade qu'au concourt In-
ternational, le Norvégien J. Ruud a battu
le record du monde du tant en ski en fran-
chlssant la distance de 92 mètre».

« »

Les grands raids

LeretourdeMaryseHil»»
L'aviatrice française Maryse Hilsz a'esï

envolée mercredi matin, à 6 heures, à
destination de ChanghaL

Croisière africaine
Les aviateurs français Reixovlce et

Pharabod qui, partis lundi à midi de
Paris ont atteint mardi matin Reggan
pour être de retour à Alger mardi soir.
sont repartis d'Alger mercredi matin à
7 h. 25 pour le Bourget sans escale.

La liaison Angleterre-Australie
L'aviateur anglais Brook a quitté

Lympne mercredi matin à. B h. 20 pour
Melbourne.

L'aviateur, qui s'attaque au record éta.
bli par l'aviateur Scott, fera une pre-
mière escale à Brindisi. Il utilise pour
ce raid le petit monoplan aveo lequel
Mollison a effectué la traversée de
l'Atlantique Irlande-Canada.

ttopr. Maisonde la BonnePres«e (SwAn~).
5, rueBayard,Paris-8». Le gérant L. VmCfWT.
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PILU (LES

en 1865.

Pipes. rum.cl8'\ITet-
tes en bl'uYère. écume
de mer, ambre. etc.

veautés PIPES ET

19, rue BéraD8.

pas très peur, car, voyez-vous, l'abbé, main-
tenant, je tiens le bon bout c'est moi seul

qui ai l'argent 1
Et puis, tout de même, le bon Dieu ne per-

mettrait pas qu'un acte de charité se tourna»
contre nous I

Quelqu'un que ma décision a atteint au vif,
c'est Mme Leo Maufllleui. Cette venue de son
ex-belle-fllle à Boistondu la blesse comme une

injure personnelle. Elle ne m'a rien dit, maia
elle a pâli, et elle est partie presque aussitôt,
toute tremblante et décomposée. Dieu sait que
je ne voudrais offenser ni elle que j'aime et
vénère, ni mon pauvre beau-pere. Que la vie
est donc compliquée I Ne peut-on obliger les
uns sans blesser les autres ?•Ecrivez-lui donc,
l'abbé faites-lui comprendre mes raisons et
agitez un peu devant elle le grand argument
de la chanté chrétienne.

Mais comment ferons-nous pour éviter là
rencontre de ces deux ex-conjoints, qui ne
serait vraisemblablement agréable ni a l'un
ni à l'autre Mon beau-père ne voudra plus
mettre les pieds ici, et cela le privera. D'autre
part, et par principe. il me déplairait qua
nous paraissions le délaisser, Béatrice et moif
à cause de Mme Radevonska. La situation est
délicate. Si vous étiez là, vous sauriez tout
arranger. Mais vos peu intéressants parois-
siens vous retiennent. Quand donc prendrez-
vous votre retraite Ce jour-là, n'oubliez pas,
vous deviendrez l'hijte de Boistondu, notre
aumônier, l'éducateur de mes enfants, notre
conseiller écouté. Hélas I je crains que vous ne
succombiez à la peine avant de songer 4
prendre du repos.

(A suivre.)

OLIVIERO.

i

Pour les changements d'adresse, prièrd
de bien vouloir nous envoyer la dernière
bande du journal, en g[oignant 0 fo Zâ
fouR les fraùtn -<


